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PRÉFACE. 



Six ans se sont écoulés depuis la publication du pre- 
mier volume de cette Revue, et l'accueil qu elle a reçu 
prouve bien qu'elle répondait à un besoin réel. En effet, 
les seuls ouvrages périodiques qui s'occupent de géologie 
sont» en France, le Bulletin de la Société géologique et le 
résumé que M. Gotteau publie chaque année dans Y An- 
nuaire de V Institut des Provinces; encore se bornent-ils 
à faire connaître les travaux des géologues français, et il 
n'existe chez nous aucun recueil analogue au Neues Jahrbuch 
et au Jahresbericht des Allemands, au Geological Magazine 
des Anglais, au Silliman Journal des Américains, qui tous, 
dans des notices bibliographiques succinctes, mais rédigées 
avec soin, s'efforcent de tenir leurs lecteurs au courant des 
progrès accomplis par la science au dehors. 

C'est pour combler cette lacune que notre Revue a été 
créée : mais, si elle remplit ainsi, en France, le rôle des 
recueils étrangers que nous venons d'énumérer, elle se dis- 
tingue de la plupart d'entre eux par un caractère essentiel, 
qui tient au mode même de sa publication, car elle em- 



VI PRÉFACE. 

brasse un ensemble de travaux comprenant au moins une 
année entière, classés suivant Tordre méthodique adopté 
dans la plupart des manuels ; chaque question particulière 
y est, autant que possible, envisagée dans son entier ; les 
travaux des divers auteurs y sont rattachés les uns aux 
autres, et les controverses présentées de manière à ce 
qu'on en puisse saisir tous les incidents. De plus, toutes 
les fois que l'occasion s'en présente, des renvois permettent 
de se reporter aux volumes précédents et de bien saisir les 
phases successives par lesquelles a passé chaque question. 
Aussi une collection complète de la Revue offre-t-elle véri- 
tablement le résumé des travaux les plus importants et 
l'histoire des Progrès de la Géologie depuis 1860. 

D'un autre côté, grâce aux tables alphabétiques placées 
à la fin des volumes, il est facile de se faire une idée de 
la part qu'il convient d'attribuer à chaque savant dans le 
développement de la science ; et l'impartialité nécessaire 
d'un livre qui raconte plutôt qu'il ne juge, laisse du reste 
au lecteur toute sa liberté d'appréciation. 

Indépendamment du compte rendu des principales re- 
cherches relatives à la géologie, nous avons inséré dans la 
Revue de cette année diverses analyses de roches qui n'a- 
vaient pas encore été publiées ; nous y avons également in- 
séré plusieurs communications inédites qui nous sont per- 
sonnelles ou d'autres qui nous ont été envoyées directement; 
celles que l'on voudrait bien nous adresser par la suite se- 
ront toujours accueillies avec reconnaissance. 

Nous donnons encore dans la Revue les résultats de plu- 
sieurs sondages que nous devons à MM. Gh. Laurent et 
Saint-Just Dru. En outre MM. Marçou, Dewalque, 
Ed. Gollomb et Gaillaux ont bien voulu nous prêter leur 
concours pour l'analyse de quelques mémoires étrangers. 



PRÉFACE. TU 

Nous espérons que la faveur avec laquelle les premiers 
volumes ont été accueillis voudra bien s'étendre à la suite 
de cette publication. 

Si le nom de F un des auteurs a changé, F esprit qui pré- 
side au travail est resté absolument le même ; nous ne 
négligerons d'ailleurs aucun effort pour apporter à notre 
œuvre toutes les améliorations désirables, de manière à lui 
mériter les suffrages des personnes qui se sont vouées à 
l'étude de la géologie. 
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TOME CINQUIEME. 



Le cinquième volume de la Revue de géologie résume les tra- 
vaux les plus importants qui ont été publiés pendant Tannée 
i865. 

Les ouvrages français n'y sont généralement mentionnés que 
d'une manière sommaire, notre but étant surtout d'appeler l'at- 
tention sur les progrès de la géologie à l'étranger. 

Le classement méthodique des publications géologiques qui pa- 
raissent pendant une année, présente d'ailleurs d'assez grandes 
difficultés ; car tandis qu'elles sont très-nombrauses dans certaines 
branches de la science, elles manquent quelquefois complètement 
dans d'autres. De plus l'ordre qui permet d'en rendre compte de la 
manière la plus simple n'est pas toujours le plus naturel, ni celui 
qu'il conviendrait de suivre dans un traité de géologie. 

i 



3 RETITE DE GÉOLOGIE. 

Ck)iDme les précédents, §^ çiiiqulèf^e volume de la Revue de 
fféoiogie se divisera en quatre parties : 

L Préliminaires. 

III. Terrairs. 

IV. Descriptions géologiques. 

M. Delesse a spécialement traité les roches et M. de Lap- 
parent les terirfiiQS^ qu^nf ^xjçf. deui «utrf»s pirties elles ont été 
faites en commun. 



PREMIÈRE PARTIE. 



DIFFÉRENTS SYSTÈMES DE CARTES. 



Les différents systèmes emplo^Fés pour figurer le terrain sont 
esseutielisffîQpt d^ doq^aipp dQ te géogn^pWe et Tpn doit en cher- 
cher la description dans les recueils périodiques destinés à feuir 
au cpqirant de pettQ science. part|cuUèremept dans le journal du 
docteur Petermann (i). Toutefois, il convient de npus occuper 
dans cette Revue des systèmes de cartes qui peuvent intéresser 
le géologue d^une manière soit directe, soit indirecte. 

emri^u Séolostqneii AToe oiiilireii e( eonrlieii horlaoBialeii. 

Il importe au géologue de connaître l'orographie, non pas seu- 
lement d^une manière approximative, comme la donnent Je plus 

(1) DoettarPçtermtBii. GtpçrmphUcheUUihÊihmgtn; J.Perthei. Goibt. 
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QQUveot les c»Ftes géographiques, mais avec toute la précision 
poi^i][)le ; Ton coaçoit donc qu'il soit avantageux d*y indiquer U 
relief du sol par des cotes et mieux encore par des courbes hori- 
zontales* 

Le ^ayant cbiipiste G. Mitsoherlich (i) auquel oq doit une 
étude de U région volcanique de V^ifdl avait adopté ce mode de 
représentation, et les cartes qu'il a laissées après sa mort vien- 
nent d'être publiées par M. J. Roth. 

Le relief du sol est figuré sur ces cartes par des courbes hori-r 
zontales; de plus les ombres données par la lumière oblique sont 
représentées au moyen d'une teinte noirâtre, conformément au 
système adopté par Chauvin, Cette teinte remplace les hachures 
qui sont habituellement employées dans les cartes géographiques 
et rend le relief du terrain bien sensible; ^utefois elle a PincDUT 
vénient de se combiner avec les teintes géologiques qui sont alors 
modifiées sur certains points; aussi les cartes exécutées d'après le 
système de Mitscherlich ne se comprennent-elles pas toujours 
immédiatement, bien qu'elles aient le grand avantage d'indiquer 
partout l'altitude et la nature géologique du sol avec exactitude. 



Cartes faydrolofpques et géologiques. 



On a généralement donné le nom de cartes hydrographiques à 
celles qui font connaître les eaux superficielles. Parmi ces cartes 
nous citerons en première ligne celles qui représentent les mers 
et les fleuves et qui sont employées par les marins ; ellei^ donnent 
non-seulement la forme des nappes d'eau superficielles, mais encore 
leurs cotes de profondeur et souvent aussi la nature de la roche qui 
constitue le fond recouvert par les eaux. 

On appelle également cartes hydrographiques celles qui, figu- 
rant les cours d'eau d'un pays, font en même temps connaître le 
relief du terrain par des courbes horizontales équidistantes. A 
l'aide de ces courbes, il devient, en effet, très-facile d-apprécier le 
mode d'écoulement des eaux superficielles et de toutes les eaux 
météoriques tombées à la surface du sol qui ne pénètrent pas dans 
son intérieur. 

(i) Koniglitcke Akademie der Wittemchaften, Berlin, 1865. 
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Mais il existe aussi des nappes souterraines à l'intérieur du sol, 
et Ton peut chercher à les représenter par des cartes spéciales 
donnant en même temps les nappes superficielles; elles réunissent 
alors tout ce qui concerne les eaux, et nous les appellerons cartes 
hydrologiques. En outre, elles peuvent aussi être géologiques et 
indiquer la nature des terrains imperméables qui les supportent 

C'est une pareille carte, à' la fois hydrologique et géologique, 
que M. Delesse (i) s'est proposé d'exécuter pour les environs de 
Paris. Dans ce travail qui a exigé un grand nombre d'opérations 
et de nivellements, il a été secondé avec beaucoup de zèle par les 
employés du service des carrières dans le département de la Seine, 
particulièrement par MM. Babinsky, Godef roy et Firecki. 

Quelques mots suffiront pour faire connaître la méthode suivie 
et en même temps les principaux résultats obtenus. 

DiPARTEicENT DE LA Seine. — Ooi a commeucé par niveler un 
grand nombre de puits formant un réseau dont les mailles furent 
suffisamment rapprochées. Ensuite le niveau de l'eau a été déter- 
miné dans tous ces puits, et autant que possible à la même époque. 
L'opération se faisait en laissant tomber un cordeau d'un point qui 
avait été nivelé précédemment sur leur margelle. 

Les cotes de T^au étaient d'ailleurs relevées simultanément pour 
la Seine ainsi que pour les autres nappes superficielles. 

Maintenant, en étudiant le sous-sol des environs de Paris, on 
pouvait savoir quel était le terrain dans lequel les nappes d'eau 
souterraines venaient affleurer. Par leurs différences de niveau, on 
parvenait même à séparer ces nappes entre elles. 

On sait qu'on appelle nappes d'infiltration celles qui communi- 
quent immédiatement avec les cours d'eau. Elles participent à 
toutes leur variations. Elles pénètrent à travers les terrains per- 
méables qui les bordent, et particulièrement dans les dépôts de 
transport qui forment leur lit Le long de la Seine et de la Marne 
elles ont une grande importance. 

Les autres nappes souterraines prennent naissance sur les cou- 
ches imperméables dont elles suivent plus ou moins les ondula- 
tions. La carte dressée par M. Dçlesse représente seulement 
celles qui se trouvent à un niveau supérieur aux nappes d'infil- 
tration. Citons, parmi les nappes souterraines les plus impor- 



(1) Re^ffte de Géologie, II, i4. — Carte hydrologique du département de la Seine, 
4 feuiUes imprimées en cromolithographie à l'imprimerie Impériale; Librairie 
Savy. 



PRÉLIMINAIRES. 5 

tantes des environs de Paris, celles qui sont supportées par l'ar- 
gile à meulières de Beauce, par les marnes vertes et par Targile 
plastique. 

Connaissant une nappe souterraine par un grand nombre de 
points, il était possible de la représenter par des courbes horizon- 
tales. G*est ce qui a été fait pour les principales nappes souter- 
raines, et la carte hydrologique du département de la Seine 
montre avec netteté leurs limites ainsi que la forme de leur sur- 
face supérieure. Chacune déciles est iigurée par des teintes et par 
un système de courbes horizontales équidistantes. 

— Si Ton considère une nappe d'infiltration, comme celle de la 
Seine, Ton constate que ses courbes horizontales présentent des 
lignes ondulées qui sur une même rive sont à peu près parallèles. 
Elles sont disposées symétriquement sur chaque rive du fleuve, et 
vont se raccorder avec la nappe superficielle qu'il forme; elles 
se coupent d'ailleurs deux à deux sous des angles très-aigus, s'em- 
boîtant les uns dans les autres, et ayant leur sommet vers Tamont. 

La nappe d^infiltration de la Seine se tient à un niveau qui est 
supérieur à celui du fleuve et qui s'élève même à mesure qu'on 
s'éloigne de ses bords. Elle est donc alimentée par les eaux prove- 
nant des collines entre lesquelles coule la Seine, dans laquelle elle 
se déverse et qui joue, à son égard, le rôle d'un canal de dessè- 
chement 

Il y a des nappes d'infiltration dans les îles de la Seine ou de la 
Marne. Leurs courbes horizontales sontconcentriquesetà peu près 
parallèles aux contours de ces îles. Elles forment une surface légè- 
rement bombée qui s'élève vers la partie centrale et s'incline au 
contraire vers les bords. 

Les nappes souterraines supportées par l'argile de Beauce et par 
les marnes vertes se trouvent généralement beaucoup au-dessus 
des nappes d'infiltration, en sorte qu'il est assez facile de marquer 
leurs limites. Mais il n'en est pas de même pour la nappe de 
l'argile plastique; car elle coupe habituellement les nappes d'infil- 
tration sous un petit angle, en sorte que la ligne d'intersection 
de ces surfaces ne peut plus être tracée que d'une manière approxi- 
mative. 

Les nappes d'infiltration sont celles qui occupent de beaucoup 
la plus grande surface ; elles s'étendent dans les vallées de la 
Seine et de la Marne, et remontent jusqu'à une grande distance 
sur le flanc des coteaux. Ce sont elles surtout qui alimentent les 
puits* 
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La nappe de Targiie plastique est atteint^ dans les puits or- 
dinaires au sud de Paris jusqu'au val Meudon et à Arcueii; au 
N.-Om à Auteuil et dans le bois de Boulogne; autour du tnont 
Valérien. 

La nappe des marnes vertes se trouve généralement sur le haut 
des collines et des plateaux dans les environs de Paris* Elle donùe 
naissance à un grand nombre de sources» notamment à celles des 
prés Saint-Gervais et de Rungîs. La carte hydrologique montre 
bien quo presque toutes les eaux tombant sur le plateau de Villes- 
juif si'écoulent souterraiuement vers Rungis, où elles bont amenées 
par une pente rapide; elles y forment des sources puissantes qui 
sont recueillies depuis longtemps pour Parilâ et ameûéés par 
raqueduc d'ârcueîK 

La nappe de Targile à meulières occupe seulement la partie là 
plus élevée des plateaux de Meudon et de Saint-Gloud, sur lesquels 
elle donne naissance à quelques mares. 

La carte hydrologique du département de la Seine représente 
les premières nappes souterraines qu*on rencontre en pénétrant 
dans le sol, c'est-à-dire celles qui alimentent généralement les 
puits ordinaires; toutefois les puits forés vont atteindre à un niveau 
inférieur des nappes d'eau qui sont ascendantes ou môme jaillis- 
santes. Une légende, placée à côté de chaque puits, indique alors 
la hauteur à laquelle Teau s'élève et le terrain dans lequel le son- 
dage s'est arrêté; par suite la carte résume les nombreux son-» 
dages faits dans les environs de Paris, pàrtiâuiièrement ceux de 
MM. Degousée et Laurent, Mulot et Drû. 

Leë eaux provenant des différentes nappes ont été es^sayées 
avec Thydrotimètre de MM. Boutron et Boudet, qui donne la 
proportion de savon qu'elles détruisent, c'est-à-dire leur dureté* 
Le nombre de degrés obtenu est inscrit sur la carte à l'endroit 
même où Teau a été puisée. 

Tel est le système qui a été suivi par M. Delessë pour exécuter 
la carte hydrologique du département de la Seine. 

En résumé cette carte fait connaître le mode d'écoulement deë 
nappes d'eau superficielles ou souterraines. Elle donne la position 
et la forme des nappes souterraines, les terrains géologiques qui 
leur donnent naissance et qui les supportent ainsi que la profon^' 
deur à laquelle on peut les atteindre. De plus elle indique la dureté 
des eaux. Enfin, elle permet de saisir facilement les relations qui 
existent entre la constitution géologique du sol et la répartition 
des nappes superficielles ou souterraines. 



pftÉumniiRBsi 



Caries 



a^onomiques. 



Les cartes agronomiques sont en relation intimé avec les c&rtés 
géologiques, et par conséquent nous devons nous en occuper danâ 
cette Revue. 

Carie* acronomlqneii liaiiéeii nnr le revean de* terre*. 

ladëp^dammeiit des différents systèmes qui ont déjà été eoi^ 
ployés pour fkire les cartes agronomiques^ Mi Delesse (i) apro» 
posé d€i les exécuter en se basant plus paotiouliéi'eiiiétit ëurl6 
* produit ou But* le revenu des terred. 

Les dDBsidérati<^s qu'on peut développer à Tappul de oo «jh^ 
tèine âpéeial sont le6 suivantes : 

Lorsqu'on veut C^onnidtre aHe tei*re végétale, il convient d'étudier 
sa composition chimique et minéralogique, Bes propriétés phy- 
siques ainsi que r«isemble d^ caractères présentés par le sol et 
par le ïKras^oL Mais la valeur d'tine terre dépend de eirdOn- 
stsnceà trè6-ooitiplexes; et malgré la perfection des procédés d'ana*- 
lyse desquels on dispose maintenant, la méthode la plus sûre» pour 
Téppréoiet*^ consiste à y établir une eulture déterminée et h mesilf er 
ia rééolte qu'elle fournit. Or Tagriculture fait constamment tette 
expérience sUr la plus vaste échelle dans toutes les parties dé la 
Ftancet et les résultats en sont conëigaés dans les documents statis- 
tiques, particulièrement danfei ceux qui sont recueillis chaque année 
par le Ministre des travaux publics. 

Le produit d& chaque terre Varié d'ailleurs beaucoup^ non^u- 
ment àVeo è& natjure et avee le climat» mais encore avec les di£fé«» 
rentes cuiturest Si Ton considère successivemtot les terres arables^ 
les vignes, les prés, les bois, leurs récoltes sont très-dissembIa->- 
blee, car elles consistent en céréales» en vins) en foufrases^ en 
bois ! aussi, pour parvenir à comidarer ceâ récoltés entré élles\ 
fàttt'-il nécessairement les ramener à une commune mesure et estl<- 
mer en définitive leur valeur en argent. 

Le revenu net rapporté par une terre indique donc son degré 



(1) Delessd : Notice lur let eoUectiont, cartes et destint relatifs au terviee du 
ebrpt impérial des minei réunis par les soin» du Minislé^re de l'àgrieuiture à VËùt- 
posiiwn uni^s^ulU de 1867. 



8 RETUE DE GÉOLOGIE. 

de fertilité, et au point de vue pratique, il la caractérise beaucoup 
mieux que ue pourrait le faire Panalyse chimique la plus complète, 
en sorte qu'il doit naturellement servir de base à rétablissement, 
d^une carte agronomique. G^est diaprés ce principe que M. Delesse 
a exécuté celle du département de Seine-et-Marne qui embrasse la 
Brie, région naturelle très-bien caractérisée. Mous allons donner 
quelques détails sur cette carte agronomique qui figurait à TExpo- 
sition universelle. 

Seine-et-Marne. — On a pris pour canevas la carte au 80.000* qui 
a été levée par les officiers d'état-major. Les terres arables, les 
Vignes, les prés, les bois, les jardins et ]es vergers y sont déjà figurés 
par la gravure. De plus, la nature géologique des terrains y est 
donnée d'après la carte de M. H. de Sénarm on t. Ces terrains sont 
seulement indiqués par leurs limites qui suffisent d'ailleurs pour 
faire connaître la composition minéralogique des roches formant 
le sous-sol et se trouvant immédiatement sous la terre végétale. 

Voici maintenant quelle est la méthode employée pour repré« 
senter, d'une manière simple et propre à frapper Iqs yeux, les 
revenus qui sont donnés par les différentes cultures : 

Chaque culture est d'abord figurée par une même couleur qui 
montre bien comment elle est répartie sur la surface du départe- 
ment. 

En outre, cette couleur a reçu une nuance d'autant plus foncée 
que la cultare donne un revenu plus considérable; il en résulte 
qu'on voit très-facilement comment varie le degré de fertilité du sol. 

Les terres arables sont soumises à une culture qui est essentiel- 
lement variable et dont les produits changent chaque année; mais 
il est possible cependant d'apprécier leur revenu moyen. 

D*autred cultures, telles que les vignes, les prés, les bois, restent 
au contraire les mêmes pendant un certain nombre d'années, en 
sorte qu'elles sont relativement permanentes. Du reste, leur revenu 
moyen pour une année peut aussi être évalué. 

Les chiffres qui ont été adoptés pour le revenu sont ceux arrêtés 
en i85/ii, par le conseil général du département de Seine-et-Marne. 
Us méritent confiance ayant été établis par la direction des contri- 
butions directes de ce département, et discutés avec soin par une 
commission qui a visité successivement tous lés cantons. 

Sur la carte agronomique de Seine-et-Marne envoyée à l'Expo* 
sition universelle les terres arables ont été représentées par 
le brun jaunâtre, les prés par le bleu, les bois par le vert, les 
vignes par le violet. Plus le revenu donné par ces différentes cul« 
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tures est considérable, plus la couleur conventlonnelle qui leur 
correspond a été foncée sur la carte. 

Des chiffres exprimant dans chaque commune le revenu moyen 
sont inscrits sur remplacement occupé par les diverses cultures. 
A Taide de ces chiffres on a d'ailleurs pu tracer des courbes 
limitant les terres arables pour lesquelles le revenu reste le môme. 
Ces courbes correspondent à des revenus annuels de so, âo, 60, 
80, 100 et lao francs. Elles sont interrompues sur les surfaces oc- 
cupées par les autres cultures: elles circonscrivent les six nuances 
correspondant à la couleur brun jaunâtre consacrée aux terres 
arables. 

Pour les vignes, pour les prés, pour les bois qui, relativement 
occupent d^assez petites surfaces, Ton n'a pas tracé les courbes 
d'égal revenu, car elles n'auraient donné que des traits discon- 
tinus; Ton a seulement indiqué les revenus correspondant à /io, 
80 et 100 francs, au moyen de trois nuances dans les couleurs 
qui ont été adoptées pour représenter chacune de ces cultures. 

— Le nombre d'hectolitres de froment que l'on emploie pour 
ensemencer un hectare varie d'une manière notable, même dans 
rétendued'un département médiocrement accidenté, comme celui 
de Seine-et-Marne. Cependant le laboureur cherche toujours à ne 
dépenser que la quantité strictement nécessaire pour obtenir une 
bonne récolte ; et, comme le climat reste à peu près le même ainsi 
que le mode de semailles et l'espèce de froment qui est cultivée, 
c'est surtout à la nature du sol et du sous-sol qu'il faut attribuer 
ces différences; il importe d'ailleurs de les connaître. 

D'après cela, Ton a inscrit sur la carte le nombre d^hectolitres 
employés moyennement pour ensemencer 1 hectare avec du fro- 
meat d'hiver. De plus, les régions dans lesquelles l'on sème 1,2, 
3 hectolitres de blé ont également été limitées par des courbes. 

— Gomme la composition minéralogique d'une terre' végétale 
exerce une grande influence sur sa fertilité, il était d'ailleurs né* 
cessaire d'en faire une étude spéciale. 

Dans ce but l'on a pris des échantillons de terre végétale à la 
profondeur habituelle des labours sur un grand nombre de points 
du département. Après les avoir fait dessécher a l'air, on en sou- 
mettait un poids déterminé à la lévigation. On délayait cette terre 
dans un vase à précipité en l'agitant avec de l'eau qu'on laissait 
ensuite reposer. On décantait l'eau à plusieurs reprises, de ma- 
nière à entraîner seulement l'argile et les parcelles microseo- 
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pi^\iek, ëâ ëàm qùë là sablé, le ignMet et iéà âébHs plèr^ut 
restaient au fond du vase. Lorsque te rêâidti était sec» on le pesait 
et, éii réitàiminànt, on pouvait facilement déterminer da compo- 
sitiOà ininéfalogiqué. Sa jproportion a été inscrite eii centièmes à 
retîâlH)it même d'bû provenait la tert*e Végétale. 

EU buïtéf Ton là essayé la teri^ végétale avec nh keldë pbtlr sà- 
Tdtt* éi elle contenait tlù Carbonate de chaut. Après avoir èonVe^ 
nàbléhient âiûltipliè ces recherches» 11 à été possible dé isêparét 
sur là Cài^té lés régions aVec icâlcaire et les Régions sans calcaire. 
Gbniihe là chatijc est Tun des éléments les plus indispensables à 
une bonne culture, Ton conçoit d'ailleurs que ces dernières régions 
réclament jilus particulièrement l'addition de la marde. 

Telle eât là méthode suivie par M. Del esse pour faire la carte 
agh)nbmique du département de Seine-et-Marne. 



PHYSIQUE DU GLOBB. 

Voulue de I* ïeèré, 

t)*après les grandes niesureâ de méridiens, M. É. iames(i), de 
rOrdnance Survey, à calculé les diîhensions des rkyt)ns de la terré. 
Les résultats quMi à obtenu*) étant traduits en mètres par M. fiabi- 
aet ont donné les nombres suivants qui diffèrent de ceux généra- 
lement adoptés : 

mètres. , 
Demi-grand axe = 6>378.230 

Demi-petit axe. = 6.356.562 

Différence = £ = 21.668 

Pour une latitude éj^ale & X, le rayon terrestre est représenté par 

(1 — e sinsJL) 6.378.230 mélres. 

Jusqu*à présent l'on admettait 6.377.Û00 mètres pour le demi'' 
grand axe, c*est-à-dire un rayon à Téquateur plus court de 85o 
mètres. 

Meiiiire de* épaiiiAears, 

Lorsqu'une couche est inclinée son épaisseur n'est pas très- 



(I) E. s 06 h lin g. Di$ Fortschritiê dar phytiJuUitchen Geogr<q>hiê im Jahre 
ïMt p, 886. 
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facile à évaluer. M.Berthaud (i) observe que pour la déterminer 
avec exactitude, iï suffit de mesurer à la surface du sol la distance 
rectillgne comprise entre les limites Inférieure et supérieure de la 
couche et de prendre en outre la pente de cette distance ainsi que 
rindinaisbn de la couche. 

En effet, soit a cette distance, ta sa pente et a rinclinaisbn dis la 
coQche, son épaisseur e sera donnée pa^ Ik formule 

e = a sin (m 2b u>)i 

Si a n'était pas mesuré dans le sens perpendiculaire à la direc- 
tion de la couche et s'il faisait, par exemple, un angle 6 avec cette 
direction, il faudrait d'ailleurs remplacer dans la formule précé- 
dente a par a cos 6. 

Toutefois M. Berthaud fait remarquer que cette approximation 
est insuffisante quand l'angle 6 n'est pas très-petit. Dans ce der- 
nier cas il propose de calculer les valeurs a' et a>' qu'on aurait 
eues, si Ton avait mesuré dans le plan perpendiculaire à la direc- 
tion de la couche, au moyen des formules suivantes : 

, tangca , asinu 
tang ««>' = — ~- a' = —, — r« 
° cos 6 sin m' 

M. Berthaud se propose de décrire ultérieurêinent Cette mé* 
tbode qu'il annonce donner des résultats rigoureux. 

Emploi de lA photosraphie pour détormiiier lem pent«(i du ••!. 

La photographie permet, comme Ta montré M. le commandant 
Laussedat, de lever des plans avec une très-grande exactitude. 
Elle peut aussi être très-utile au géologue en ce qu'elle met à sa 
disposition des dessins qui sont la reproduction de la nature elle- 
même. Et, par exemple, elle pourra servir à connaître les pentes 
du sol. 

M. J. D. Dana (9) vient d'en faire une application au Gotopaxi. 
En effet, il a reconnu, sur une photographie du c6ne du Gotopaxi, 
prise de Lactacunga, que l'inclinaison de cette montagne volca- 
nique est seulement de 97** i5' à droite et de 37'' i5' à gauche. 
A Taide de mesures faites sur les dessins publiés par de Hum- 
boldt, M. Dana n'a pas obtenu moins de 5o% ce qui montre com- 
bien les dessins les mieux faits exagèrent la nature. 



(1) Réiuini de* éiudê* géologiq%tet tur le Mdeennait, 

(2) Siiliman Amêriean JowmtU [2], XXXVUI, 4S7. 
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Orogfraphie. 

Alpes centrales. — La belle carte publiée récemment par le 
dépôt de la guerre de la Confédération Helvétique a permis d'étu- 
dier avec plus de soin Forographle des Alpes centrales. 

Diaprés M. William Bûber (i), c'est la surface enveloppée par 
les courbes de même cote, et non le nombre plus ou moins grand 
de ces courbes, qui révèle quelles sont les régions élevées du 
continent. Par exemple, au mont Blanc la courbe-limite des neiges 
perpétuelles occupe une surface beaucoup moins grande que celle 
embrassée par la même courbe au Saînt-Gothard dans le massif 
central des Alpes. Aussi c^est dans ce dernier massif que les 
principaux fleuves prennent leur source, notamment le Rhône, le 
Rhin, ainsi que le Tessin et la Toccia, affluents les plus impor- 
tants du Pô. C'est là que les thalwegs de premier ordre atteignent 
la plus grande altitude et que Ton trouve le point de partage prin- 
cipal du bassin de la Méditerranée, de la mer du Nord, de la mer 
Noire et enfin de TAdriatique. 

Gomme les rapports entre les cols et les cimes caractérisent spé- 
cialement chaque région de montagnes, nous les faisons connaître 
ici d'après M. William Hûber et d'après les travaux topogra- 
phiques les plus récents de la Confédération Helvétique. 

Tableau des rapports entre les cols et les cimes des Alpes centrales. 



MASSIFS OBS tfOMTACNES. 



Jangfrau 

Mont Rose. . . . 
Mont Rlanc. . . 

Tôdi 

Alpes Grisonnes 

Reraina 

Rranche Nord. . 
RrancheSnd. . . 



MOYENNE 


de haatenr 


dêS GOlS. 


des cimes. 


mètres. 


mètres. 


2.313 


3.752 


2.871 


4.102 


3.020 


3.858 


2.424 


3.143 


2.450 


3.226 


2.56S 


2.458 


2.288 


S.iOO 


2.372 


2.663 



RAP- 
PORT. 



1,62 
1,43 
1»28 
1,30 
1,3'J 
1,35 
1,35 
1,12 





PLUS 




PLUS 


hante 


RAP- 


bas col. 


olme. 


PORT. 


mètres. 


mètres. 




2.036 


4.198 


1 : 2,07 


2.010 


4.638 


1 : 2,31 


2.246 


4.810 


1 : 2,14 


1.351 


3.623 


1 : 2,68 


1.917 


3.417 


1 : 1,78 


2.240 


4.052 


1 : 1,81 


1.925 


3.630 


t : 1,88 


2.138 


3.376 


1 : 1,53 



(1) BuUeHn d$ la SoeiiU de giograph^^ i866, p. lOS. 
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GALiFORNifi. —Les dernières recherches du Geological Survey de 
Californie, faites sous la direction de M. J. D. Withney (i), ont 
appris que les montagnes les plus élevées des États-Unis se trouvent 
entre les parallèles 36* et 38*, où elles donnent naissance aux 
fleuves King et Kern. Toutefois leur hauteur ne dépasse guère 
/^.aoo mètres, en sorte que, contrairement à ce que Ton croyait, 
elles sont inférieures au Popocatepetlqui atteint 5.i!ioo mètres. 

Pour des détails plus étendus sur les travaux relatifs à la phy- 
sique du globe, l'on pourra consulter le compte rendu annuel qui 
est fait par M. le docteur E. Sôchting à la Société de physique 
de Berlin. 



PHÉNOMÈNES ACTUELS. 



Les phénomènes actuels permettant de comparer Tépoque mo- 
derne avec les époques antérieures et d'expliquer le passé par le 
présent, leur étude est d'une très-grande importance pour le géo^ 
logue. 

Nous allons les passer rapidement en revue et, conformément à la 
classification de M. d'Archiac, nous distinguerons parmi les pro- 
duits actuels ceux qui sont extérieurs et ceux qui sont intérieurs. 



PRODUITS EXTÉRIEURS. 



PRODUITS ATHOSPHiRIQDES. 
Eftnx do(i pliileii. 

M. Robinet (a) a résumé les recherches qu'il a faites sur les 
eaux de pluie tombées à Paris depuis le i*' mars i86a jusqu'au 
i*'mars iS6lu 
Voici les principaux résultats de ces recherches : 
La moyenne générale des degrés hydrotimétrîques de l'eau de 
pluie est de 5<»,8o. 



(1) E. SochtîBg. Dm ForiiehHiU dtr phytikaHuken Géographie im Jahre 
1864, p. 842. 

(2) Robin et. Quelquêi faiit powr eenir d Pétude de VeoÊk de plwie. 



l4 MTW PB !?*Wï9f% 

^ 4eip: ^née^ #Y^9^s chacune en quatre périodes ou isM§K)iis 
de trojs ^nqis ch^ouiie, oi^t donné» poi|f chaque saisop» en degréi^ 
hy^rotlmétriquQs, des pioyennes croissant du printemps ^ l'hiver, 

)jH^it^tion de l'atmosphère pjE^aît avoir été sans influencei sur 
la (ioportion des matières fixe^ dissfputes dans Tçau de pluie* 

L^ çircpf^stancedejpuroii dQ nuit paraît également indifférente. 

Plusieurs fois, apirès des sécheresse; plus pu moins prolongées. 
Peau de la pluie a paru plus chargée de matières fixes, mais ce 
phénomène n*est pas constant. 

L*étude d'un certain nombre d'eaux pluviales, recueillies loin 
de Paris, a démontré que ces eaux différaient beaucoup de celles 
de Paris, tant par la nature que par la proportion des matières 
qu'elles ont entraînées; mais la nature de quelques-unes de ces 
matières, telles que le chlorure de ^pdiuix) et de magnésium, ne 
permet guère de douter qu'elies proviennent de la mer, d*où les 
vents ]es ont entraînées jusque dans les terres. 

Relativement au^^ jberrain^ qui ont pu fournir aux eaux de plqie 
certa^ne§ Ratières minérale^ 99'eUes renfer^nent, M. Robinet 
observe gu^ celles de la Chaippagpe pt du Poitou contiennent ^eii- 
lemeAt quelques traces de sulfate de chaux pouvant provenir de 
Peau dp m&^i toutefQiis elles en o^t beaucoup inoins que les eaux 
pluviaips recueillies ^ Paris au centre d'un bassin très-riche en 
gfpsçifm'on y pmplpie, fin reste, siir la plus fpran^e échelle 4Ans 
les constructions. 
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Frange. — La composition mînéràlogique des dunes qui bordent 
nos côtes de France a été spécialement étudiée par M. Delesse. 

Presque toujours ces dunes sont essentiellement forméps de 
quartz hyalin. Gomme ce minéral est relativement léger, en grains 
assez réguliers, et comme il se dessèche très-facilement, il se prête 
d'ailleurs mieux que tout autre à un transport par le vent. 

Cependant les divers minéraux d'une plage se retrouvent aussi 
dans les dunes qui l'avoisinent: on y rencontre par exemple de la 
lydienne dans les landes, de ia glauconie dans le Pas-de-Galais et 
dans la mer du Nord. 

Le mica, le feldspath, le grenat, s'y observent également. 

Le carbonate de chaux sécrété par les mollusques concourt en- 
core à la fprjaodttpn dps dimps; }1 p'y j^ k dmm P^ 4aQ|3 les 



dUQpfi d^ Ifandes et de la Holl^pde; inM» o^\9A de }» Brot^gne 
en contiennent assez pour être exploitées comme amendement 
p^^lcfOre, 

L^ proportion de carbon^ite de chaux des dunes varte du reste 
avec cell^ cpntepuQ dans le sable qui forme la plage; de plus, elle 
est généralement moindre qup celle du d^P<^t de marée l)asfiie. 

Le plus souvent les dunes sont donc essentiellement QompQsées 
de sable quartiç^uic i tQii^fois elles contiennent égalenient \^ divers 
minéraux de la plage et particulièrement du pfurbpnate de çlbwxi 
sécrété par les mollusques. 

La rareté ouTabsence complète de Targile mérite d^être signa- 
lée; elle se conçoit d'ailleurs très-bien, puisque Targile restant 
humide doit visiblement tendre à p}iip|cher le déplacement du 
sable et par suite la production des dunes. 

mm«« linrp^eii h I'é»eqi&e «^Inell^ ûm^p |'|ii«^r|ei|r f <?• *f^!çre«» 

Ui Bévue 4e géologie « appelé Tattention sur les dunes qui se 
trouvent II rintérieur des terres (i). Indépendamment de oe qu-eUes 
peuvent résulter de Fémersion d'un rivage, elles sont qualqu^lais 
formées par les» vents de Tépoque actuelle. 

C'est en particulier & Taction de ces vents qu'il convient d^tti?i- 
buer certaines collines de sable qui s'observent à Ermenonville, 
dans l'endroit qu'on nomme le désert. Les sables moymis désa- 
grégés y présentent des espaces assez étendus qui se trouvent en- 
tièrement dépourvus de végétation. Ces sables sont trèsHnebiles et 
90 déplftcent dans un sens opposé aux vents régnants qui soufQent 
du sud-onest Tantôt ils s'accumulent suivant des aurftces ondur 
lées ; tantôt ils forment des collines qui sont en idéalité de petites 
4anes atteignant quelquefois plusieurs mètres de hauteur. 

Il arrive môme sur certains points que ces dunes vont recouvrir 
iQ pied des arbres et envahir la lisière de la forêt (a). 



Dépôts organiques. 

Dans le rocher de Lives, près de Namur, M. le docteur Ron- 



.«^ki 



(1) AtffMM de g^logie, t. IIl, p. 23. 

(2) Note de H. Deleise. 
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vaux (i) a découvert deux dépôts d'ossements qui sont d*orîgino 
récente. Gomme ils remplissent des fentes étroites qui n'ont pu 
servir de retraite ni à l'homme ni à des carnassiers, M. Ronvaux 
pense qu'ils indiquent l'emplacement de nids d'oiseaux de proie. 
M. le professeur Spring, de Namur, ayant examiné ces ossements, 
a reconnu des débris d'homme, de bœuf, de mouton, de chevreuil, 
de cerf, de lièvre ou de lapin. 

A ce sig'et, M. Spring discute les diverses opinions qui ont été 
émises sur la formation des cavernes à ossements. 



Terres Tégétales. 



Siini-et-Marke. — La carte agronomique du département de 
Seine-et-Marne exécutée par M. Delesse (3) d'après le système 
décrit précédemment conduit à des résultats que nous allons résu- 
mer et qui s'appliquent à la région naturelle de la Brie. 

D'abord relativement à la composition minéraloglque de la terre 
végétale, il est facile de reconnaître que l'humus, qui la constitue 
essentiellement, est surtout abondant au fond des vallées et dans 
toutes les dépressions du sol, même lorsqu'elles sont sur le haut 
des plateaux. Il est particulièrement concentré dans les vallées 
humides et partout où les eaux viennent imbiber le sol. 

Le carbonate de chaux manque généralement sur le haut des 
collines. U manque aussi sur les terrasses qui bordent la Seine et 
la Marne. Le terrain de transport qui recouvre le plateau de la 
Brie en contient quelquefois, mais seulement lorsque le calcaire de 
Brie se trouve lui-même à une très-petite profondeur. Il y en a 
dans la terre végétale qui recouvre les flancs des collines calcaires, 
particulièrement de celles qui sont formées par des marnes et par 
de la craie. Généralement il augmente à mesure qu'on descend et, 
de même que l'humus, il tend à se concentrer dans les dépres- 
sions du sol. Tantôt il est en grains ou bien en fragments arrondis ; 
tantôt il se trouve intimement mélangé à de l'argile, en sorte qu'il 
est à l'état de marne. 

L'argile constitue la plus grande partie de la terre végétale dans 
le département de Seine-et-Marne. Il y en a beaucoup notamment 



(t) Spring. BuiUtin de VÀeadémie de Belgique, 2' sérient. XX, p. 417-430. 
(2) Rêfme de Géologie; V, 8. 
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daos rarrondissement de Meaux, et sur tout le plateau de la Brie- 
Fréquemment Targlle avec Thumus et les parcelles microscopiques 
entraînées dans la lévigation représentent plus de 80 p. 100 de 
la terre végétale. 

Le sable est habituellement Télément dominant de la terre vé- 
gétale vers le Sud-Ouest du département de.Seine-et-Marne, dans 
toute la région occupée par les sables de Fontainebleau. Il en est 
de même autour de toutes les buttes formées par ces sables qui 
restent comme des témoins sur un grand nombre de points du pla- 
teau de la Brie. En outre le long de la Seine et de la Marne, soit 
dans le fond des vallées, soit surtout sur leurs flancs, la terre vé- 
gétale devient souvent sableuse ou même graveleuse. 

La terre végétale du département de Seine-et-Marne appar- 
tient au terrain de transport qu'on retrouve avec des épaisseurs 
variables à toutes les hauteurs, et elle en constitue la partie supé- 
rieure. Les débris de ce terrain de transport proviennent d'ail- 
leurs des roches qui se montrent dans chaque bassin hydrogra- 
phique. Sur les plateaux, ils sont surtout fournis par les roches 
environnantes et sous-jacentes; tandis que dans les vallées, ils 
proviennent en partie de roches arrachées à leurs parois et en 
partie de roches charriées d'une grande distance. 

Sur les flancs des collines qui sont à pente trop rapide pour 
que le terrain de transport ait pu s'y accumuler, la terre végétale 
est toujours très-peu épaisse et elle résulte alors de la désagré- 
gation des roches voisines ou immédiatement sous-jacentes. 

— Maintenant un coup d'œil jeté sur la carte montre de suite 
combien sont grandes les irrégularités que présente la culture des 
terres dans retendue du département de Seine-et-Marne. 

Très-fertiles dans l'arrondissement de Meaux, aux environs de la 
Ferté-sous-Jouarre, de Brie-Gomte-Robert, de Melun, de Provins 
et de Dannemarie, elles ne donnent qu'un faible revenu dans une 
grande partie de l'arrondissement de Fontainebleau. 

Si l'on considère les terres arables, elles sont généralement 
meilleures sur les plateaux que dans les vallées. Il faut citer en 
première ligne celles des plateaux qui, étant limoneuses et d'une 
grande épaisseur, reposent sur un sous-sol facilement perméable. 
Telles sont les terres du Mesnil-Amelot, de Juilly, cle Vinantes, 
de Ghamy qui sont superposées à des couches perméables du cal- 
caire de Saint-Ouen, à travers lesquelles le drainage s'opère spon- 
tanément. Elles sont d'ailleurs très-argileuses, puisque le résidu 
de leur lévigation est inférieur à s5 p. 100; toutefois elles sont 

2 
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formées par un limon qui est assea poreux pour se laisser facile- 
ment traverser par les eaux, et qui conserve toujours une humi- 
dité suffisante. 

Généralement les terres marneuses ou marno-eableuses sont de 
bonne qualité ; celles de Yareddes» déposées près des bords de la 
Marne, sont même, sous ce rapport, tout à fait exceptionnelles. 

Lorsque les terres deviennent très-graveleuses ou très-sableuses, 
elles sont habituellement de qualité médiocre. Par exemple, on voit 
immédiatement le revenu s'abaisser autour des collines formées 
de sable de Fontainebleau, près desquelles la lévigation des terres 
4onne souvent un résidu sableux supérieur à 80 p. loo* Une grande 
proportion de sable tend donc à diminuer la fertilité d'une terre 
et les zones d'égal revenu sont souvent en rapport avec les sones 
de sable. 

Les terres qui contiennent du carbonate de chaux et une pro- 
portion suffisante d'humus sont assez généralement de bonne qua- 
lité; mais des terres qui sont dépourvues de carbonate de chaux 
peuvent cependant appartenir aux meilleures du département. 
Telles sont celles de Juilly et du Mesnil-Amelot, dans lesquelles ce 
défaut est corrigé par le marnage pratiqué sur une grande échelle. 

— La composition minéralogique de la terre végétale exerce 
une influence très-marquée sur la quantité de semence qu'il est 
nécessaire d'employer. 

Pour le froment elle atteint souvent trois hectolitres par heetune 
dans l'arrondissement de Meaux, tandis qu'elle reste inférieure 
à deux hectolitres dans Tarrondissement de Fontainebleau. Cette 
quantité augmente avec la proportion d'argile et diminue avec la 
proportion de sable. Toutes choses égales, elle paratt d'autant 
plus petite que la terre est moins humide et plus perméable à l'air. 

-—Relativement à la répartition des différentes cultures sur les 
terrains géologiques, on peut observer que, dans le département 
de Seine-et-Marne, les bois se trouvent habituellement sur les 
sables de Fontainebleau et sur les argiles à meulières du plateau 
de la Brie. Les vignes occupent les flancs des collines, surtout à 
l'exposition du Sud; en outre, elles sont souvent sur les glaises 
vertes de même que les jardins et les vergers. Les prés s'étendent 
sur les alluvions du fond des vallées, car elles sont facilement im- 
bibées par les eaux superficielles et souterraines; ils s'étendent 
aussi sur l'argile plastique, sur les glaises vertes et dans toutes les 
dépressions qui sont suffisamment humides par suite de llmper- 



HréablHté da soaisH9ol. Les calcalfesr de SAlnt-Otien, de Bfle, de 
Beaioce, la cf aie, les marnes diverses» les allnvlons des vallées sont 
généralement consacrés anx terres arables. 

Si Ton compare le revenn moyen des terres arables aveô celnl 
des vignes, des prés on des bols qni les avolsinent, on constate 
qu'il est tantôt supérieur et tantôt inférieur. 

Les terres qui donnent le moindre revenu sont celles qni se 
trouvent sur les sables de Fontilneblean et surtout snr le calcaire 
lacustre de la Beance lorsqu'il est pierreux et que la terre végé- 
tale j est d'une faible épaisseur. C'est au contraire sur le calcaire 
lacustre de Saint-Ouen, sur le calcaire de Bile et sur les alluvions 
des vallée» que le revenu des terres atteint son chiffre le plus élevé* 
€e revenu dépend à la fois de la compoMtion minéralogique des 
terres et de leur nature géologique. 



PRODUITS LACUSTRES. 

Un armateur, M. Delorme (i), a publié le résultat de diverses 
observations qu'il a faites sur le Rhône inférieur. 

A la suite des inondations de \%lxo et de i856, les digues établies 
à une certaine distance du lit mineur des fleuves ont été vivement 
critiquées ; plusieurs personnes ont contesté leur utilité, d'autres 
les ont même proscrites, les regardant comme la cause principale 
des désastres amenés par les inondations. 

Voici les inconvénients qui sont reprochés à ces digues : 

i« Elles empêchent les fleuves de recouvrir les terrains bas qui 
bordent leurs rives, par suite de les fertiliser et de les améliorer 
par le colmatage résultant du dépôt des troubles. Entre le bord 
du fleuve et le pied des digues, on voit au contraire se former des 
alluvions que les riverains du Rhône appellent des ségonaux; cqq 
alluvions acquièrent une élévation de plus en plus grande et trou- 
vent d'ailleurs une source inépuisable de fertilité dans les dépôts 
laissés par chaque crue. 

a" De plus lorsque les digues viennent à se rompre, les eaux du 
fleuve creusent profondément les terres près de la brèche, et, s'y 
précipitant avec violence, elles les recouvrent de sables et de cail- 
loux. 



(1) SiKUié impériale d^agrieuUure et des airU uiilei de lyoïi, i'' juin 18«6. 
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3* Enfin de nombreux antagonistes des digues, et en particulier 
M. Pu vis, ont pensé qu*elles ont en outre l'inconvénient de pro- 
voquer rexhaussement du lit des fleuves, de sorte qu'elles devien- 
nent ainsi une cause directe dlnondatîon. 

Ce sont ces critiques adressées aux digues du Rhône que M. De- 
lorme s'est attaché à combattre. 

n observe d'abord que les fleuves non endigués ne parviennent 
guère à exhausser sensiblement, même dans un intervalle de plu- 
sieurs siècles, toute retendue de la zone accessible à leurs eaux 
débordées. En particulier, la Saône dans la plus grande partie de 
son cours, le Rhône dans les plaines de Muribel, n'ont pas mis les 
terrains qui les avoisinent à Tabri de l'invasion des crues. 

Quant aux ségonaux, ils doivent leur existence à l'établissement 
môme des digues. On les exploite en oseraie jusqu'à ce qu'ils aient 
atteint 3 mètres au-dessus de l'étiage ; alors on les défriche pour 
les mettre en culture ; on peut du reste les soumettre indiffërem- 
ment à l'assolement du blé et de la luzerne, grâce au limon du 
Rhône qui dispense des jachères. Mais il importe d'observer que 
ces ségonaux étendus, formés depuis de longues années, sont quel- 
quefois détruits fort rapidement pendant les crues du fleuve; en 
outre, les récoltes y restent sans cesse exposées aux inondations. 

U est donc facile de comprendre pourquoi la valeur des ségo- 
naux est toujours inférieure d'un tiers à celle des terrains de 
qualité analogue qui sont placés sous la protection des digues. 

Au point de vue agricole, l'établissement des digues a le grand 
avantage de permettre avec sécurité la culture des alluvions fer- 
tiles du Rhône inférieur ; il permet aussi de substituer Télève du 
mouton à celle des chevaux et des bœufs sauvages qui est relati- 
vement peu profitable. Et cette opinion est si bien partagée par les 
riverains qu'ils s'imposent des sacrifices considérables pour con- 
solider les digues. 

D'ailleurs les digues empêchent encore le Rhône de se jeter li- 
brement, comme autrefois, dans les étangs qui l'avoisinent et de se 
rendre à la mer par la voie la plus courte. L'histoire apprend, en 
effet, que le Rhône a changé de lit à différentes reprises et parti- 
culièrement en 1687 et en 1713. 

Maintenant le lit du Rhône s'exhausse-t-îl par suite de l'établis- 
sement des digues, ainsi que cela a lieu pour le Pô en Italie? 
M. Del orme ne le pense pas. 

Assurément le lit du Rhône est susceptible de changer de forme ; 
pendant les crues, par exemple, il arrive qu'un haut fond est em- 
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porté, tandis qu'un bas fond se trouve comblé ; des ilôts peuvent 
aussi disparaître. 

Mais en examinant à Arles les fondations d'un ancien pont, on 
a reconnu que le niveau des eaux à Tépoque it>maine n*était pas 
inférieur à ce qu'il est maintenant £t cependant les digues du 
Rhône en cet endroit remontent à plus de sept cents ans, en sorte que 
rexpérlence s'est continuée pendant un temps assez long pour 
donner un exhaussement sensible. De plus Ton a retrouvé à Arles 
des tuyaux de plomb remontant à Tépoque romaine qui étaient à 
17 mètres au-dessous de Tétiage du Ahône et n'avaient pas été re- 
couverts par des envasements. Sur différents points du Rhône 
inférieur, la sonde rencontre du reste un poudingue qui est sans 
doute la prolongation de celui de la Crau, et par conséquent le lit 
du fleuve ne s*est certainement pas surélevé partout où il est 
formé par ce poudingue. 

Enfin les sondages faits par M. l'ingénieur Surrel sur le Rhône 
inférieur lui ont montré que la profondeur du fleuve est d'autant 
plus grande que sa largeur est plus petite. On conçoit donc que 
les digues, en resserrant les eaux des fleuves dans un lit plus petit, 
aient par cela même pour eff'et d'augmenter leur profondeur et 
de faciliter la navigation. 

Telles sont les diverses considérations par lesquelles M. De- 
lorme cherche à montrer que les digues encaissant le lit mineur 
des fleuves présentent des avantages qui compensent de beaucoup 
leurs inconvénients. 



PRODUITS MARINS. 
OseillatloBA de« eôte«. 

Golfe de Forth.~M. Smy th (1) a cherché à mettre en évidence 
le soulèvement lent des côtes qui bordent le golfe de Forth, et à 
apprécier jusqu'à un certain point la rapidité du phénomène. 

Des coquilles d'huîtres se rencontrent à i5 mètres au-dessus 
du niveau actuel de la mer et par-dessus vient un dépôt stratifié 
de sable et gravier qui s'élève jusqu'au delà de 3o mètres. On a 
constaté dans un endroit un soulèvement de 8 mètres depuis le 
temps de l'occupation romaine, et les vieillards du pays se sou** 
viennent d'avoir vu la mer arriver en un point qui se trouve au- 



(1) Geol, Mag,, t. 11, p. isi. 
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jourd'hui de q'',6o au-dessus des plus l^autes marées. On peut d'ail- 
leurs établir, par la comparaison des anciennes cartes avec les 
nouvelles, que la côte s'est élevée de l'Oise de 1770 à i853, pe qui 
fixerait la vitesse du soulèvement à i'°,5o environ par siècle. Enfin 
Ton aurait rencontré des armes en silex enfouiesf dans un dépôt 
d'origine certainement marine, et qui est aujourd'hui à 3o mètres 
de hauteur. 

Nous devons ajouter toutefois que ces résultats sont contestés 
par M. Bryson (1); d'après lui, les dépôts oJ)servés sur les bords 
du golfe de Forth sont les détritus des rivières, remaniés par le9 
marées et les ouragans, et le grand dépôt d'huîtres d'inverayon 
devrait i^tre attribué à une marée extraordinaire, accompagnée de 
tempête, qui ei;iit lieu en 1766 et causa de grands ravages, pfulle 
part dans la contrée des trous de pholades n'auraient été observés 
à un niveau supérieur à celui de la mer actuelle. 

GoMTÉ DB Salop. — Près de Lilleshall, dans le comté de Salop, 
M. G. J. Woodward (a) a observé un dépôt de coquilles récentes 
qui est environ à i5o mètres au-dessus du niveau de la mer. On y 
trouve notamment fusus antiquus, nassa reticulata, natica clausa, 
scalaria communis, astarte borealis, cardium edule, Gyprina is- 
landica, mactra solida, mytilusedulis, psammobia feroensis, tellina 
baltica, balanus sulcatus (Scoticus). 

Manche et golfe de Gascogne.— M. R. A. Peacoclc (3) a étudié 
les oscillations lentes qui depuis les temps historiques sont subies 
par la côte de France dans le golfe de Gascogne. 

Suivant lui, toute cette région aurait éprouvé une dépression gé- 
nérale, bien que dans l'Aunis il y ait au contraire une élévation. 

G'est seulement depuis la mort du géographe Ptolémée que 
Jersey se séparant du continent serait devenue une île. 

Dans les îles de la Manche, la dépression ne serait pas moindre 
que 36 mètres, suivant M. Peacock, et il prétend qu'elle est 
aussi bien marquée sur la côte française du golfe de Gascogne. 

DépAt littoral. 

Des études sur le dépôt littoral des côtes de France ont été faîtes 

(1) Geol. Mag,, t. II, p. 277. 

(2) Briiith taioetaHon, 1805, é^oiogy, p. 1T9. 

(3) Britiih tutceiation, Birmiogham, 1865, p. 70. 
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p»r M. Delesse (i) dans ees dernières années et nous allons en 
iQdiqner les prinoipaux résultatsi 

Une nombreuae oolleotion de ce dépôt devait d^abordètre réunie; 
c'est ce qui a eu lieu, soit dans des excursions spéciales, soit avec 
le concours de différentes personnes, notamment d'ingénieurs hy- 
drographes et d^ingénieurs des ponts et chaussées chargés du set^- 
vice des ports. 

Pour déterminer la composition minéralogique du dépôt littoral, 
OD Ta soumis à des léfigations et à des essais chimiques. 

M. Delesse a surtout opéré des triages sur une quantité déter- 
minée de matière, pesant ensuite séparément chacun des minéraux 
ou des roches qu'elle renfermait. Ge procédé est bien préférable à 
Tanalyse chimique élémentaire ; car il donne la nature ainsi que la 
proportion des divers minéraux; il permet du reste de faire une 
analyse quantitative avec une exactitude qui est bien suffisante 
pour les recherches de ce genre. 

Fraiice« — Gonsidérons maintenant le dépôt littoral des côtes de 
France. Il présenta une composition minéralogique assez variée au 
niveau de la marée haute, parce quMl renferme les débris prove- 
nant des falaises voisines* Mais au niveau de la ftiarée basse, il est 
bdaucodp plus Uniforme; dans TOcéan il reste même constant sur 
unegrinde étendue. Alors, qu^esquesoient les roches qui concou- 
rent à sa formation, la mer ne tarde pas à les détruire ; en sorte que 
Ton y retrouve surtout les minéraux qui échappent à son action par 
leur dureté ou leur inaltérabilité* 

De tous les minéraux du dépôt littoral de marée basse, le plils 
important est de beaucoup le quartz hyalin. Il y est répandu à pi^o- 
fosion et souvent même il le constitue presque entièrement. Sa 
dureté et son abondance dans les roches 6xpliquei;it facilement ce 
résultat 

Le silex est très-fréquent sur nos côtes crayeuses, et 11 se pré- 
sente en galets qui redescendent jusqu'au niveau inférieur de la 
marée basse dans les endroits où la mer est fortement agitée. 11 
s'observe surtout en esquilles et en fragments anguleux dans le 
dépôt littoral. Quand le grain de ce dernier devient fin, la pro- 
portion de quartz l'emporte sur celle du silex, môme sur les côtes 
crayeuses; car le silex est plus fï*agile et moins dur que le quartz, 
contre lequel il est sans cesse frotté;' en sorte que son usure est 
nécessairement plus rapide ; aussi voit-on le quartz augmenter au 

(1) Comptet nndm de FÂeadémie. - BulMit^ de la S&eiiié de géelofiê. ; 
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détriment du silex et d'autant plus que les sédiments sont plus fins. 

Les feldspaths ne se montrent guère dans le dépôt littoral qu'au 
voisinage des câtes granitiques, comme la Bretagne, les Maures, les 
I>yrénées-Orientales ou bien sur des côtes porpliyriques comme 
TEsterel. Leurs formes sont ordinairement plus ou moins angu- 
leuses, moins cependant que celles du quartz hyalin qui leur est 
associé et qui provient de la destruction des mêmes roches. L*or- 
thoseest de beaucoup le feldspath qui résiste le mieux; cependant 
il se détruit rapidement, parce qu'il est sans cesse subdivisé par 
suite de ses clivages, et de plus il se kaolinise avec une grande faci- 
lité lorsqu'il est agité dans l'eau de mer. 

L'anorthose ne s'observe guère que dans les fragments de roches 
qui en contiennent 

Un sable feldspathique borde généralement les côtes graniti- 
ques. Dans la Méditerranée, on le trouve dans les golfes de Jouan, 
de Napoule, de ("réjus, le long des montagnes des Maures et à l'ouest 
du golfe de Lyon, dans les Pyrénées-Orientales. Dans l'Océan» 
il entoure en partie la Bretagne et le Gotentin. Ce sable feldspa- 
thique constitue un arkose qui n'est pas encore agrégé et qui se 
forme à l'époque actuelle. 

Les argiles se montrent dans le dépôt littoral au fond des golfes 
et des anses retirées, mais elles sont surtout entraînées à l'état de 
limon, et vont se déposer dans les eaux calmes des mers profondes. 
D'un autre côté, lorsque des couches d'argile ou de schiste affleu- 
rent sur un rivage, comme à Honfleur et dans plusieurs baies de la 
Bretagne, la proportion d'argile contenue dans le dépôt littoral peut 
devenir très-grande. 

Malgré leur faible dureté, les micas résistent bien à l'action 
destructive de la mer, parce qu'ils se décomposent difficilement et 
que leurs paillettes se maintiennent longtemps en suspension, en 
sorte qu'elles sont soustraites au frottement contre des minéraux 
plus durs, ils se rencontrent surtout dans le voisinage de nos 
côtes granitiques. 

Le grenat s'observe dans le dépôt littoral de la Méditerranée, 
le long des Maures et desBouches-du-Rhône; il s'observe dans 
rocéan sur la côtes des Landes, à Tembouchure de la Loire, en 
Bretagne, dans le Pas-de-Calais et sur le rivage des Pays-Bas dans 
la mer du Nord. Lé péridot se rencontre vers l'embouchure des 
fleuves comme le Rhône et la Loire qui comprennent dans leur 
bassin des régions volcaniques. Le pyroxène et Tâmphibole sont 
très^accidentels. 

La glauconie est au contraire très-fréquente sur nos côtes, tant 
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dans la Méditerranée que dans TOcéan. Elle se montre surtout au 
N.-E. de la France, vers les afQeurements du terrain crétacé Infé- 
rieur qui est lui-même très-riche en glauconle ; tantôt elle est à 
l'état de vase verte argileuse, tantôt en grains qui ont encore con- 
servé la forme des foraminifères dans lesquels elle s'est moulée. 

Il y a souvent du fer oxydulé dans le dépôt littoral de la France ; 
mais il est généralement en parcelles microscopiques, en sorte 
qa*ll faut avoir recours à Taimant pour constater sa présence. Vers 
rembouchure de la Seine et de la Somme, la partie du dépôt litto- 
ral qui est attirable à Taimant ne dépasse pas deux dix-millièmes. 
Elle est souvent supérieure à un millième lorsque le rivage pré- 
sente des schistes cristallins ou des granités, conune dans le golfe 
de Napoule et à Belle-Ue, ou bien vers les embouchures de fleuves, 
comme la Loire, le Rhin, qui traversent des régions volcaniques. Il 
est rare que le dépôt littoral contienne plusieurs millièmes de fer 
oiydulé ; cependant sur quelques points du rivage, notamment près 
d'Hyères, il peut être accumulé par le clapotement des vagues, et 
alors il constitue une grande partie du dépôt. 

On trouve encore dans le dépôt littoral de la France quelques 
gemmes et même de la pyrite de fer. 

Quant au carbonate de chaux, il est en proportion très-variable, 
et il peut provenir, soit de roches calcaires, soit de têts de mollus- 
ques. Dans la Méditerranée, il est très-abondant sur les côtes cal- 
caires appartenant aux terrains crétacés, tertiaires et jurassiques, 
comme celles de Nice ou de Marseille; ses grains sont toujours 
bien arrondis. Dans TOcéan, le calcaire n'entre ordinairement que 
pour une proportion assez minime dans le dépôt littoral, car le ba- 
lancement des marées le dissout et Tuse rapidement, en sorte qu'il 
ne tarde pas à disparaître lors même qu'il est pierreux et compacte. 

C'est ce qui s'observe entre le Havre et Dunkerque ou bien en- 
core au pied des falaises des Basses-Pyrénées. Il peut même arri- 
ver que le dépôt littoral formé sur un rivage de craie ou de cal- 
caire friable ne contienne pas de traces de débris calcaires. 

Sur les côtes de France, baignées par l'Océan, le carbonate de 
chaux du dépôt littoral provient presque entièrement des têts sé- 
crétés par les mollusques de l'époque actuelle. Il est en fragments 
anguleux ou faiblement arrondis, et il résiste beaucoup mieux à la 
destruction que les calcaires les plus compactes. Aussi voyons- 
nous une côte dépourvue de calcaires, comme celle de la Bretagne, 
présenter cependant un dépôt littoral très-riche en carbonate de 
chaux, qui est exclusivement fourni par des débris de coquilles. 

Voici d'ailleurs les résultats donnés par le triage et par l'étude 
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mîB^nilegîqiie de quelquaâi dépôts littoraux de nos eôtei qui OBt 
été prifly floit sur la MécUterranée soit sur.rooéan. 



MÉDITERRANÉE. 

Ptêi de VefnbwkthMre au For. thlfé Jùwm, 

Quaru hyaliii t . • . 3,2 Qaartx hyalin S5,o 

Id. jaune ou viotâtre 3,5 Débris granitiques 4i,8 

Protogine et débris granitiques. • i5,i Porphyre granitique 1,2 

Porphyre qnaruifèr^ 11,3 Calcaire blanchâtre i,o 

Gré* gris, blanc on violaeé 8,S 

Gféi lildipathique 3,9 

Schiste micacé grisâtre 2»i 

Calcaire argileux noir hleuâtre. . 47,3 
Calcaire «rgilenx gria ou blan- 

Gl)âtre. .....,.,.,,.,. 1^,2 

Dolomie carerneuse. ....... 2,2 



Eiiénl près de Vembouehure de VAgay, Pointe d'ito», entré Bandot et la Ciétai. 

Quarts hyalin en cristaux bipyra- Quartz hyalin 2*0 

. midés 10,00 Silex en fragments angulenx. ... 7,0 

Porphyre de rfisterel., 76,30 Calcaires compactes dirers 91,0 

Grés bigarré, micacé, brun rou- 
geâtre o,3o 



Saimt-Cuprien prèe de t'embomhwre Ame Perefite tmpied des P^rénéee. 

du Tech» 

Quartz hyalin 27,3 Quartf hyalin • 75,5 

Débris de roches granitiques. . . 32,o Micaschiste avec séricite 8,3 

Schiste micacé quartzeax. ... * 40,2 Schiste micacé quartzeux 1,7 

Schiste feldspathique et micacé. . S,7 

Gneiss blanc grisâtre 8,2 

Coquilles brisées o,« 

OCÉAN. 

Prêê de Vemèouchure de VAdowr, Ilot de Cordouan, 

Quartz hyalin. ... « 78,0 Quartz hyalin 90,7 

Quartz brun jaunâtre,' caverneux. 8,5 Quartz hyalin brun jaunâtre. . . 2,3 

Quartz de diverses couleurs. ... 8,5 Quartzite noir et ophite 0,2 

Qoartzitè noir 3,6 Calcaire blanc 3,2 

Coquilles hriiées. . 1,6 Coqailles brisées 3,5 



Baie de fiowr^neuf. Bmrimme iÇêimiii^). 

QnwU hyalin Ti.i QmrU hyalin. M,i 

Débris de gneiff. 19,4 Débrii foldtptthiqvet retonaiit d« 

Mica blaoc et tombac 1,0 quarts ji,7 

Matières dissoutes dans Facide Schiste micacé verdâlre s,s 

ehlorhydriqae 0,9 Matières dissoutes dans Tacide. . 3,9 

Coquilles brisées 7,6 Coquilles brisées 25,2 

Ih de Tatihou. U Hoore* 

Qaartz hyalin 14,3 Quarti hyalin » fO,o 

Quarts hyalin avec mica et schiste Sile^ en fragments angalaux. ... 9,9 

micacé. . • o,3 Glauconie 17,0 

Débris de roches granitiques ... 17,4 Go<|uille8 brisée» et calcaires. . . 10,0 

Matières dissoutes dans Tacide. . 4,4 
Coquilles brisées et grains cal^ 

caites. «3,0 

Fécamp. StapUi. 

OnarU hyalin 18,2 QuarU hyalin aroc un peu do lilex. 86,0 

Silex en fragments anguleux. . . . 67,2 Glauconie 1,1 

Glauconie 0,6 Matières dissoutes dans l'acide. . 3,3 

Coquilles brisées 14,0 Coquilles 9,9 

Cap Grit'Ife». 

Qnarti hyalin avec un peu de silex. 88,4 

Olaueonie 1,7 

Matières diiioutes dans Pacido. ... 3,2 

Coquilles brisée» 6,7 

On voit par ces exemples que dans la Méditerranée les dépôts 
littoraux présentent une composition minéralogique qui dépend 
surtout de celle des côtes voisines et des bassins hydrographiques 
auxquelles ils appartiennent 

Dans rocéan, Tinfluence des côtes est moins sensible; les cal- 
caires y étant détruits par le balancement des marées, les dépôts 
littoraux contiennent toujours une proportion très-forte de silice 
et spécialement de quartz hyalin. 

Le dépôt du littoral de TOcéan pris au niveau de la marée basse 
offre des caractères minéralogiques qui sont remarquablement 
constants sur une grande longueur de côtes. Lorsqu'on dose par 
exemple soa carbonate de chaux, Ton est surpris des faiblis varia- 
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tioDS qu'il présente. Mais dans la lléditerranée le dépôt littoral est 
beaucoup plus variable ; les marées n'opérant pas son mélange sur 
une grande écbelle» on comprend qu'il soit essentiellement formé 
aux dépens des roches qui constituent le rivage voisin. 

La carte géologique de la France, dressée par MM, Dufrénoy 
et Elle de Beaumont, permet du reste de prévoir la composition 
minéraiogique du dépôt littoral. 

En résumé l'ensemble des recherches de M. Delesse montre que 
le dépôt littoral présente des caractères variables avec les bassins 
hydrographiques auxquels il appartient et avec les côtes émergées 
et submergées sur lesquelles il se forme ; mais, dans TOcéan, il reste 
constant sur de vastes étendues. 

«été. 

Si Ton s'éloigne du rivage, la profondeur de Teau augmente et 
en même temps le dépôt marin change de propriétés physiques et 
chimiques. 

Ainsi, son grain diminue et de plus sa proportion de carbonate de 
chaux augmente. M. Delesse a constaté que la différence est déjà 
bien marquée lorsqu'on compare le dépôt de marée haute avec celui 
de marée basse ; elle devient manifeste lorsqu'on compare ces 
dépôts avec ceux qui sont retirés du fond de la mer au moyen de 
la sonde. 

Dans la Méditerranée, M. Delesse a observé cependant que, sur 
une côte calcaire le carbonate de chaux va quelquefois en dimi- 
nuant avec la profondeur, au moins dans certaines limites; maïs 
cette exception tient alors à la nature de la côte qui fournit elle- 
même du carbonate de chaux; en sorte qu'elle vient confirmer la 
règle. 

On peut donc regarder comme une loi générale que dans les 
dépôts marins pris sur un même rivage le carbonate de chaux tend 
à augmenter avec la profondeur. 

Ce résultat s'explique d'ailleurs très-bien, le carbonate de chaux 
étant essentiellement fourni par les mollusques qui peuplent la 
mer. 

iMflaenee de I* eéte «ar I* «•■ip««ltt«B du dépdt marin. 

U était assez naturel de penser que la composition minéraio- 
gique de la côte exerce quelque influence sur les dépôts marins qui 
se forment dans le voisinage. 

En effet, M. Delesse a reconnu que, dans la Méditerranée, 
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par exemple, la vase déposée dans le fond du golfe de Fos est 
beaucoup moins riche en carbonate de chaux que celle du golfe 
oontigu de Marseille. 

Cette différence paraît devoir être attribuée à ce que le golfe de 
Marseille est découpé dans une côte essentiellement calcaire. 



PRODUITS INTÉRIEURS. 
Wmux iiilttér*le«. 

Spa. •— Dans ces derniers temps, plusieurs ingénieurs belges ou 
français ont étudié les eaux minérales de Spa et ils ont générale- 
ment admis que ces eaux acquièrent leur minéralisation à la sur- 
face, mais que leur acide carbonique vient de la profondeur. 

Cette opinion n'est pas partagée par toutes les personnes qui ont 
examiné cette localité. Le régime des eaux ferrugineuses de Spa 
paraît au contraire avoir une grande analogie avec celui des eaux 
d'Engbien (1); en sorte que ce seraient simplement des eaux mé- 
téoriques superficielles qui s'infiltrent dans des roches plus ou 
moins remaniées appartenant à Tétage Salmien de Dumont. 

Voici les raisons qui motivent cette manière de voir : 

Les eaux minérales venant de la profondeur, présentent des 
points pour lesquels la température et la minéralisation deviennent 
plus grandes. Or rien de semblable ne s'observe à Spa, car les eaux 
naissent aussi bien dans la vallée que sur le sommet des hautes 
fagnes et à une hauteur de aoo mètres; elles ne sont pas plus abon- 
dantes, ni plus chaudes, ni plus chargées de substances salines à 
un endroit qu'à un autre; de plus elle se tiennent toujours à une 
faible distance du sol, suivant partout les flancs de la vallée. Enfin 
leur température est celle du sol et nulle part elles ne sont jaillis- 
sautes. 

D'après ces faits qui nous ont été communiqués par M. Saint* 
Just Dru (9), il paraît très-vraisemblable que les eaux miné- 
raies de ^a proviennent simplement des eaux pluviales. EUes doi- 
Tent sans doute leur acide carbonique à la décomposition dc^ 
débris de végétaux à travers lesquels elles s'infiltrent; en outre 
elles dissolvent des substances minérales et surtout de l'oxyde de 



(0 Commonication de M. Dru à M. De les se. 
(3) Revue de géoh^, t. III, p. S5. 
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fer ea (^reniant dans len m}MM sàlitilens qui sont â^afllétiite en 
partie déoomposéa et fortement Impfégnés d*oxyde de fer. 

Il faut ajouter que dans le pays, Ton ne voit nulle part des ter- 
rains Tdcaniques. Âu bas de Spa seulement, parait un filon d'eu- 
rite, mais il n'est accompagné d'aucune source tûinérale. 

M. Saint-Just Dr u a visité un grand nombre de sources miné- 
rales (pouhons) des environs de Spa. Partout il leur a trouvé les 
mêmes caractères : leur température est faible ainsi que leur émis- 
sion d'acide carbonique; ^es ne sortent pas avec tumulte, ne pré- 
sentent aucune solidarité entre elles et ne sont jamais jaillissantes. 

Pas-de-Calais. — Un sondage fait par M. Saint-Just Dru (i), 
à Ribencourt, dans le département du Pas-de-Calais, a amené la 
rencontre assea bizarre d'une eau saléa La sonde a traversé d'a- 
bord la craie marneuse, ainsi que les sables verts représentés par 
une argile compacte et imperméable; puis à la profondeur de 
31» mètres» dans les eouebes supérieures du terrain Jurassique, 
l'on a atteint une nappe qui remcmte à 5 mètres au-dessus da 
niveau des puits ordinaires et qui est salée. Elle contient environ 
I millième de sel marin, mais peu de sulfate de chaux et pas de sel 
de magnésie. Du reste sa salure tend à diminuer. 

Cette découverte d'eau salée dans les eouches supérieures do 
terrain jurassique est du reste exeepMonnelle ; ear les sondages 
faits dans le pays jusqu'il la même profondeur n'en avaient pas 
trouvé jusqu'à présent 

PORSTTA. — Les thermes de Poretta en Italie sont bien ccmnus 
par les gaz combustibles qui s'en dégagent. L'analyse de ces gaz a 
été faite par M. GL Sgar z i (a) et il a constaté que leur composition 
varie avec les sources desquelles ils proviennent, ils contiennent 
de l'oxygène» de l'azote, de Tacide carbonique, de l'oxyde de car- 
bone, de l'hydrogène prota et bi*'Carboné» de l'hydrogène sul- 
furé. La proportion de l'hydrogène proto-carboné peut d'ailleurs 
s'élever jusqu'à o,857. 

La température de ces sources varie de ao« à 5o<» Réaumur* 

Leurstdépéts dans les bassins scmt blanchâtres, presque savon- 
neux et contiennent les sels des sources ainsi que du soufre. 

Les dépôts qu'elles format dans les conduites présentent plus 
ou moins l'apparence de gelée, sont d'une couleur jaune ou rou- 

(i) Lettre de M. Dra à M. Délasse. 

(2) E. Soechting. DU ForUekriite der phfitHuUiMthm GiHf^pkU VN-AiArt, 
1M4; p. 811. Mêmor, di Sologna [2], t. lU, p. 375. 
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Si 



geàtre et ont une odeur faible, mais qui rappelle celle de produits 
marinSi Us diminuent beaucoup de volume par dessiccation» perdent 
leur odeur et se racornissent en petits fhtgmentr de eouleur brune. 
Leur masse est un peu élastique et difficile à pulvésiser. A la cha- 
leur ils deviennent noirs et exhalent une odeur empyreumatique; 
ils brûlent avec une flamme jaunâtre en laissant un résidu pulvé- 
rulent brun rougefttreé Les réactifs indiquent, dans ces dépôts, des 
matières organiques et bitumineuses, des traces de cellulose, du 
soufre, du fer, de Talumine et de la silice. 

L'analyse élémentaire de la matière organique a donné pour la 
iource de la Demoiselle : 



G. 



62,60 



0. 



24,14 



H. 



13,20 



ÀZ. 



0,06 



Lie OormiAh. — Les sources minérales qui se trouvent dans les 
environs du lac Ourmiah ont été étudiées par M. Âbich (i) et il 
en est qui contiennent du borate de soude, ce qui établit une ana* 
logie avec les lacs salés des hauts plateaux du Thibet. 

Ainsi, Teau des thermes sulfureux d^Isti-Su à 85 verstes de la 
ville Ourmiah fournit un mélange de borate et de carbonate de 
soude. A i3* Réaumur, cette eau a une densité qui est égale k 
1,01/19; ^U^ renferme 9,33 p. 100 de carbonate de soude et o,ôo 
de borate» indépendamment d^un peu de sulfate de soudç Qt de sel 
marin. 

Inde. — M. R. de Schlagintweit (9) a fait une étude des 
sources thermales de Tlnde et de la haute Asie^ 
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Etna. -^ Le 3o janvier i865, FEtna s'est entr'ouvert après quel- 
ques secousses, sur son flanc nord-est, à une altitude d'environ 



iâtmÊm^^mÊitt^ 



(1) E. Sdchting. Dm ForUekHiU der ph^iHUOlichên GeogrêpMë im Jahfw, 

1864; p. 87T. 

(2) Jawmtaof IM âiM. Soc, pf Bengàl, t864, 19. 
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1 800 mètres. Une importante éruption a eu lieu et s'est prolongée 
pendant la moitié de Tannée. Chargé par M. Duruy, ministre de 
rinstruction publique, d'étudier la marche des phénomènes érup- 
tifs, M. Fouqué(i)a publié ses observations sur les manifesta- 
tions volcaniques, dont il a été témoin. 

Après avoir décrit la fissure longitudinale dirigée vers Taxe du 
volcan et par laquelle sont sorties toutes les matières rejetées des 
profondeurs du sol» fissure dont Texistence et même la forme sem- 
blent constantes dans toutes les éruptions, Fauteur indique le 
mode de formation des cratères nouveaux par Taccumulation des 
matières projetées autour de leurs orifices de sortie ; il montre que 
ceux-ci ne sont eux-mêmes que les points les plus largement ou- 
verts de la fissure initiale. 

Passant ensuite à Texamen des coulées de lave» il en décrit la 
marche et retendue. Ces laves ont couvert une longueur de 
10 kilomètres sur une largeur de /i à 5, au milieu de la région 
boisée de l'Etna. Leurs coulées affectaient la forme ordinaire, c'est- 
à-dire celle de courants garnis de moraines. En plusieurs points, 
rimportance des moraines terminales mettant obstacle à la pro- 
gression des courants, des orifices étroits se sont ouverts à la base 
de ces talus, et, les laves des coulées principales ont pu s'écouler 
ainsi en formant des coulées secondaires, que M. Fou que appelle 
coulées formées par éclusage à cause de leur disposition. 

Sur leur trajet, les flots de lave en fusion ont rencontré des ar- 
bres en pleine végétatioif. Gomme on l'avait observé déjà dans des 
éruptions antérieures, ces arbres ont souvent été épargnés grâce 
au développement d'une mince couche de vapeur d'eau, et surtout 
grftce à la production d'une gatne de lave, qui s'est moulée exac- 
tement sur leur écorce. L'auteur a signalé, dans une note insérée 
dans le bulletin de la société géologique, l'importance de ce fait, 
pour expliquer la aible altération de certaines roches facile- 
ment décomposables trouvées en contact avec des roches d'origine 
ignée. 

Après avoir ainsi considéré le côté physique des phénomènes, 
M. Fouqué s'occupe de la partie chimique de l'éruption, dont 
l'étude forme la partie principale de son travail. 

Il constate que les matières volatiles, si nombreuses et si diverses, 
exhalées du sein des laves ou du fond des cratères suivent, dans 
leur émission, un ordre constant et régulier, dont la loi a été posée. 



(I) Comptée rendut de ^Académie et Refmê dee iociitéa sawmtet. 
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il y a déjà plusieurs années, par M. Gh. Sainte-Glaire Deville. 

Admettant les quatre catégories de fumerolles reconnues parce 
savant, M. Fou que s'efforce d*en justifier la distinction, en étu- 
diant la nature des produits qui caractérisent chacune d'elles. 

Outre les matières déjà signalées dans chaque espèce de fume- 
rolles, il indique la présence du carbonate de soude dans les fu- 
merolles à très-haute température, celle du carbonate d'ammo- 
niaque dans les fumerolles alcalines, et celle du bicarbure d'hydro- 
gène dans les émanations d'ordre inférieur. 

La principale différence entre les opinions de M. Gh. Sainte- 
Claire Deville et celles de M. Fouqué, porte sur l'interpréta- 
tiOD de ces phénomènes, M.Gh. Sainte-Glaire Deville les expli- 
quant par une succession de produits qui se remplaceraient les 
uns les autres, et M. Fouqué reconnaissant Texistence simultanée 
de toutes les matières volatilisées dans les fumerolles les plus 
chaudes, et leur disparition successive à mesure que la tempéra- 
ture s'abaisse. 

M. Fouqué étudie encore les variations remarquables qu^on^ 
observe dans les proportions de chlorure de potassium et de sul- 
fate de soude volatilisés à une haute température le long des cou- 
rants de lave; et, de plus, cherchant la relation qui existe entre 
l'hydrogène et les carbures d'hydrogène, il est porté à croire que 
le premier de ces deux gaz caractérise un degré d'activité volca- 
nique plus élevé que le second. 

Enfin, regardant les réactions chimiques observées dans les voU 
caos comme l'effet et non comme la cause des éruptions* il cher- 
che à montrer que les théories des volcans fondées exclusivement 
sur l'existence de réactions chimiques sont insuffisantes pour ex- 
pliquer les phénomènes observés, tandis que l'existence d'une 
nappe liquide sous-Jacente à l'écorce terrestre jointe à l'hypothèse 
d'une infiltration des eaux de la mer jusqu'au contact de la cou- 
che en fusion, lui parait pouvoir expliquer tous les phénomènes 
éruptifs. 

Pour appuyer cette conclusion, M. Fouqué a réalisé synthéti- 
quement la reproduction de la soude caustique au moyen de la 
décomposition à une haute température du chlorure de sodium 
soumis à l'action de la vapeur d'eau, soit seule, soit en présence 
des sulfates de chaux ou de magnésie, de manière à réfuter 
d'avance Tobjection que l'on pourrait tirer contre la théorie pré- 
citée de l'existence du carbonate de soude dans les produits des 
famerolies dont la température est la plus élevée. 
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M. Silvestri (i) a trouvé la composition moyenne suivante pour 
quelques fumerolles de l*Etna : 



HSS. 



0,45 



co«. 



s,oo 



0. 



17,27 



il. 



77,28 



Somme. 



100,00 



— M. Charles Sainte-Glaire De ville (2), en comparant les 
résultats des analyses de gaz volcaniques avec celles faites en i855 et 
1862, arrive à cette conclusion qu'après la dernière grande érup- 
tion de l'Etna les phénomènes volcaniques ont diminué d'intensité 
autour du Vésuve et dans les fies Éoliennes ; c'est ce qui résulte de 
l'augmentation notable d'acide carbonique et de la disparition 
presque complète de l'acide sulfureux ou de son remplacement par 
de l'hydrogène sulfuré. 



TREMBLEMENTS DE TERRE. 

Angleterre. — Le 1 5 janvier i865, un tremblement de terre s'est 
fait sentir dans le nord de l'Angleterre, à Barrow et dans la baie 
de Morecambe (3). La vibration parait avoir commencé à l'iie de 
Mickle, où des pierres et du sable ont été projetés en l'air à un6 
hauteur de 2 mètres. Deux secousses distinctes se sont succédées à 
un intervalle de 5 minutes et ont produit des crevasses dans le sol 
ainsi que des dégâts assez considérables dans les villes. 



SYSTEMES DE MONTAGNES. 



Brassac et Langeâc. -— m. Dorlhac (/i) a spécialement étudié 
les soulèvements qui ont affecté les bassins houillers de Brassac et 
de Langeac 



(1) Comptes rendue, i. LXI, p. 212. 

(2) Comptes rendus, i. LXI, 567, 737, 760, 820 et /akresberieht, i865,p. 928. 

(3) Gêol. Mag,, t. Il, p. i9i. 

(4) BmlMin de eimdusêriê «itntfrafo, t. VUI. 
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Ces deux bassins sont situés presque au centre de la vaste ré- 
gion monta^euse formée par le plateau centraL Ils n*offrent au- 
cune relation ayec ceux de la zone littorale et leur position iso- 
lée au milieu de cette protubérance élevée» peut faire pressentir 
combien le sol de cette contrée a dû être exliaussé et tourmenté. 

Ces dépôts carbonifères sont placés au milieu de trois massifs 
montagneux considérables qui dominent les autres accidents de 
la contrée. Ce sont : 

1* Au sud-ouest et à Test la Margeride et la Lozère ; 

a* Au nord-ouest le Cézallier qui se relie au sud avec ces der^ 
nières montagnes, tandis qu'au nord il se réunit aux monts Dore et 
au Puy-de-Dôme; 

5« £nfin, à Test les montagnes du Forez présentant plusieurs 
chaînes élevées entre TAllier et la Loire. 

Le gneiss forme presque exclusivement la partie montagneuse et 
les cimes sont souvent recouvertes de schistes argileux et micacés. 

Le terrain houiller porte Tempreinte de mouvements énergi- 
ques et de redressements violents. Il a été renversé sur lui-môme 
en plusieurs endroits surtout vers sa limite orientale. 

U occupe le fond de la vallée de TAllier sur une longueur de 
%k kilomètres. 

De Vergongheon jusqu'à Brioude» il est recouvert par le terrain 
tertiaire, en sorte qu'il n'est émergé qu'au nord et au sud. 

La partie inférieure de ce dépôt carbonifère contient un étage 
anthraxifère qui, d'après M. Dorlhac, appartiendrait au Milistone- 
Grit 

Les terrains gneissiques des montagnes environnantes sont sil- 
lonnés de failles et de nombreux filons, remplis de matières mé- 
talliques et de gangues diverses. 

Les soulèvements qui ont affecté le sol de cette contrée ont été 
bien nombreux. 

Voici ceux qui sont antérieurs à la période houillère. 

1* Soulèvement N. a8* à 3o* E. — Système du Longmynd ; 

a* Soulèvement E. 3i° N. — Système du Westmoreland et du 
Hunsdruck; 

3* Soulèvement O. i5* N. — Système des Ballons. 

Ceux qui ont exercé leur action postérieurement au terrain 
houiller, sont : 



S«alèfenienl. . . 


N. &• 0. 


Sjtlénie da nord de l'Angleterrt. 


— 


E. S* N. 


— d«fPayi-B«i. 


-. 


N. 31* E. 


— do Rhin. 


mm 


N. 80* 0. 


» da Horran* 
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Tels sont les principaux accidents qui ont bouleversé cette par- 
tie du plateau central et qui ont créé aux environs de Brîoude un 
vaste champ de fractures. 

Mais le dernier soulèvement N. 5o* 0. est celui qui domine, et 
son énergie se trahit par des exhaussements considérables. C'est 
lui qui a surtout imprimé au dépôt houiller son allure géné- 
rale. 

G*est encore lui qui a amené l'ouverture des filons barytiques 
et plombeux aux environs de Brioude, de Brassac et de Lan- 
geac. 

Alpes et Apennins. — M. de Mortillet(i) a présenté quelques 
observations sur Tépoquedu soulèvement des Alpes et des Apennins. 
La chaîne des Alpes renferme, presque vers le centre, des dépôts 
appartenant aux époques du lias et du trias, tandis que les dépôts 
des époques suivantes ne pénètrent plus jusqu'au noyau. 

M. de Mortilleten conclut que le premier soulèvement des 
Alpes date au moins de Tépoque liasique et qu'il y a eu depuis 
plusieurs mouvements dans cette chatne, comme le prouve la su- 
perposition directe des roches nummulitiquesau lias dans la Mau- 
rienne : ces mouvements se seraient accomplis d'une manière très- 
lente et progressive; et, à Tappui de cette manière de voir, M. de 
M or ti 11 et invoque les plissements et contournements si multi- 
pliés qu'on observe dans les couches les plus dures, telles que les 
quartzites et les lits de silex. 

Cependant M. Virlet (s) a objecté que la flexibilité des couches 
du globe est beaucoup plus grande que M. de Mortillet ne paraît 
Tad mettre. Il est facile de s'en convaincre même en petit ; et les 
expériences de M. Tresca(3) sur l'écoulement des solides montrent 
bien les effets qu'une forte pression est capable de produire. 

Quant aux Apennins, M. de Mortillet les croit plus récents 
que les Alpes, parce qu'ils ont relevé et disloqué le terrain pliocène 
supérieur. 

Enfin, l'étude des terrains de la vallée du Pô conduit M. de 
Mortillet à admettre, depuis la fin de l'époque pliocène, trois 
grands mouvements successifs du sol. Savoir : 

L* Un exhaussement à la fin de la période tertiaire; 

30 Un abaissement pendant la première partie de l'époque qua- 
ternaire ; 



(1) BuU. Soe. GioL, t XXII, p. tS8. 

(2) BuU. Soe. Géol., U XXII, p. 1S5. 

(3) R89Uëdê Géologie, L IV, 37. 
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3* Un nouvel exhaussement pendant la deuxième partie de cette 
période. 

Irlande. — M. Haughton (i) a étudié la direction des fissures 
et des joints naturels dans les comtés de Waterford, Donegal» 
Gornwall et Fermanagh ainsi que dans les montagnes du Mourne et 
de Newry. Ses observations sont résumées dans le tableau suivant : 



Système primaire (A) 

Sittème coDJugDéduprécédent(G). 
Premier système secondaire (A')' • 
Systémeconjogaéda précédent (C). 
Deaxiéme système secondaire (A"). 
SjstémeeoDjagué da précédent(C") 



WATERFORD. 

E. 32V«'N. 
N. 3lo.3l'0. 
E. 58»,ll'N. 
N. 600,3' 0. 
B. S^jS©* s. 
E. 4»,3a'N. 



DONSGAL. 



E. 26*,I6' N. 
N. 29*,35'0. 
E. 58".40'N. 

• 
» 



MQDRMI. 



E.SPVO'N. 
N.38*,S1'0. 
E.70»,40'N. 
N.70S4C'O. 

> 
N. r,35'0. 



CORHWALL. 



E. 3i«,84' N. 
N. 32»,55' 0. 



E. 4«,00'N. 
N. 60,30' 0. 



FBRMANAGH. 



E. 21«,30' N. 

N. 25*,48'0. 

E. 54»,00' N. 
N. 7i»,00'E. 
N. 55%20' 0. 



Il est remarquable que Tangle des joints du système primaire avec 
ceux des systèmes secondaires varie, pour Waterford, Donegai» 
Mourne et Fermanagh, entre 27* 5' et 32<» a^', tandis que dans Wa- 
terford, Mourne et Gornwall, cet angle varie entre 37** 28' et 37" 1 1'. 



melall«B lies files de pétrele evee les •yetèBiee die aioa- 
tesnee. 

Amérique nu 'Nord. -^ Dans une étude des régions traversées par 
les horizons de pétrole, M. Foucou (a) s'est occupé d'une manière 
particulière des trois gîtes du Canada ouest, de la Pensylvanie nord- 
ouest et de la Virginie ouest. Or dans chacune de ces trois localités 
les puits sont distribués suivant une direction générale qui court à 
peu près du nord-est au sud-ouest et semble pouvoir être rappor- 
tée, la première à la fracture qui donne passage au fleuve Saint-Lau- 
rent, les deux autres au soulèvement de la chaîne des Alleghanys. 

En relevant à la boussole un grand nombre de puits, dans ces trois 
régions, Fauteur a constaté un fait qui est bien connu des géolo- 
gues et des exploitants d'Amérique : — à savoir que les accumu- 
lations de pétrole se rencontrent de préférence le long des axes 
anticlinaux vers lesquels convergent les roches soulevées. 

Tçl est surtout le cas dans la Virginie occidentale. 



(0 PkUai, Tranioeiiont, 1864, 383. 

(2) BulUHn d9 la Sœiiié des ingéniêun «{«Of (féABoe da 8 marf t967). 
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Ici, l'étage inférieur du terrain hooiller aété soulevé de manière 
à rejeter à droite et à gauche Tétage moyen, la houille proprement 
dite, et cela quelquefois à une hauteur considérable. Cries puits de 
pétrole sont échelonnés le long de Taxe de ce soulèvement partiel, 
et à peu de distance de la roche déchirée. Un peu plus loin, au nord- 
est et au sud-ouest de cette zone, la roche est soulevée sans être 
déchirée : aussi les puits, au lieu d'être alignés à droite et à gauche 
sur les -bords de la zone, sont-ils distribués au milieu, dans Taxe 
même du soulèvement 

On observe encore que Thuile de pétrole est plus lourde et se 
rencontre à de moins grandes profondeurs dans le premier cas que 
dans le second. G*est du reste une loi générale, dit M. Foucou, 
que : plus on atteint de grandes profondeurs et plus Thuile de- 
vient légère; en même temps, à mesure que la densité du pétrole 
naturel diminue, la quantité de gaz dégagée de ces réservoirs sou- 
terrains augmente. 

L*étude comparée des sondages entrepris dans les régions à pé- 
trole de TAmérique du Nord, montre que partout où Ton a ren* 
contré des réservoirs abondants, la sonde avait préalablement tra- 
versé une ou plusieurs couches d'une substance appelée par les 
Anglais soapstone^ qui est une sorte de stéatite grisâtre remplis- 
sant Toffice d'un vrai bouchon d'argile imperméable. 

Pour trouver du pétrole en abondance dans un terrain, il faut, 
suivant M. Foucou, que ce terrain satisfasse à trois conditions : 
1* que la cause organique ou éruptive qui a produit le pétrole se 
soit exercée en ce lieu ; a* que les mouvements de Técorce ter- 
restre y aient produit des cavités souterraines; 3* que le pétrole 
renfermé dans ces cavités y ait été conservé, grâce à une matière 
argileuse qui empêche sa dispersion. 

IMreeUoas des Ëkimn»» 

Depuis l'essai de stratigraphie systématique fait par MM. Elle 
de Beaumont et de Ghancourtois sur la carte géologique delà 
Haute-Marne, l'attention de divers géologues s*est portée sur la 
direction des. failles et sur leur relation avec les accidents topo- 
graphiques : nous avons mentionné l'année dernière le travail de 
M. Rivot sur les filons de Vialas (i); cette année nous avons à en- 
registrer un travail de M. Sa 1 te r sur les failles du district aurifère 
de Dolgelly dans le pays de Galles (2). 

(1) Revu€ de géologie, t. IV. 
(3) <vM<. Mag.t U il. p. SS8. 
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DOLGELLY. — La région étudiée par M. S al ter est le bassin de la 
rivière Mawddach, qui coule à travers les assises inférieures des 
schistes à lingules. C'est dans ces schistes que Tor est exploité. 
Les filons ne paraissent être utilement exploitables que sur la 
ligne de jonction des grès de Harlech (cambrien inférieur) avec les 
schistes noirs à lingules. 

Ayant relevé toutes les failles quMla pu tracer, Tauteur a reconnu 
qu'elles se systématisent sur la carte : et il a fini par être en état 
de prédire leur occurrence d*après le relief du sol, en les vérifiant 
à Taide des sections naturelles qui abondent dans la contrée. 

Les principaux filons aurifères (compris sur les cartes de Tyddyn- 
gwladis, Cwmheisian etGwynfynydd)sont dirigés E.-0. etN.-E.-S.-0. 
Ils paraissent être les plus anciens de la contrée. Une direction 
importante est celle du nord au sud, suivant laquelle les failles 
sont cuprifères, tandis que les filons N.>0. contiennent du plomb 
argentifère et un peu d'or. 

La direction N.-S. est incontestablement la plus récente; car les 
fentes N.-S. croisent et rejettent toutes les autres; ce sont elles 
surtout qui déterminent le relief de la contrée. 

Les filons, étant des lignes de moindre résistance, sont exposés 
à se rouvrir dans la suite des temps; aussi les anciens filons auri- 
fères de Dolgelly présentent-ils un mélange d'or, de blende, d'ar- 
senic, de plomb argentifère, de cuivre, de fer, de soufre. 

En terminant, M. Saltèr déclare se ranger à l'opinion de 
M.ÉliedeBeaumontsurle synchronisme des lignes de rupture 
parallèles ; et il appelle particulièrement l'attention sur le système 
des fentes N.-S., dont il croit que l'influence a dû se faire sentir 
sur une étendue bien plus considérable que celle du pays de 
Galles. 

Nous avons cru devoir donner quelques développements à ce 
compte rendu du travail de M. S al ter, non-seulement à cause de 
l'intérêt du sujet, mais parce qu'il se rattache à un ordre d'idées 
accoutumé à rencontrer généralement moins de faveur en An- 
gleterre. 

Tkéorie méeanlqae de» faille*. 

M. Haughton (i) s'est préoccupé de la théorie mécanique 
des fissures et a cherché à l'analyser par des calculs assez simples. 
En supposant un premier système de joints existant dans une 

(1) PhilotopMeal TramoeHoni^ 1864, 393. 
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roche, il a trouvé qu'une pression exercée dans une direction voi- 
sine du système tendrait à produire des joints faisant avec les 
premiers un angle 6 défini parla formule 

X étant Tangle de frottement propre à la roche; cet angle, déter- 
miné pour diverses espèces de roches, calcaires, grès, schistes, va- 
rie de 3o à 38^ Il en résulte, pour 0, des valeurs comprises entre 
3o* et a6<», c'est-à-dire qu'on retrouve précisément les valeurs 
des angles observés entre les joints primaires et les joints secon- 
daires (i). 

Quant à Tangle des systèmes conjugués avec les systèmes cor- 
respondants, on peut voir par le même tableau quMl est partout 
très-voisin de go*. 

Ce résultat s'accorde encore avec ceux que M. Haughton dé- 
duit de sa théorie. 



(1) Voir le tableau p. 37. 
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DEUXIEME PARTIE. 



LITHOLOGIE. 



La lithologie ou Tétude des roches est chaque année l'objet 
d^un grand nombre de travaux dont la connaissance offre de Tin- 
tera à toutes les personnes qui s'occupent de géologie. Gomme 
les années précédentes nous allons en donner un résumé som- 
maire, nous attachant d'une manière spéciale à faire connattre 
les nouvelles analyses de roches. 

Les principaux éléments de ce résumé ont été empruntés au Jah^ 
resbericht der C hernie publié pour Tannée 1 865 par MM. Heinrich 
Will,G. Bohn et Th. Engelbach, au Neues Jahrbuch der Minéra- 
logie de MM. G. Leonhard et Bruno Geinitz, ainsi qu'aux autres 
recueils périodiques qui traitent de minéralogie et de géologie. 

Pour comparer les analyses nouvelles des roches avec celles qui 
ont été faites antérieurement, il convient d'ailleurs de consulter 
Touvrage de M. J. Roth, intitulé Gesteins Analyse^ ou bien de se 
reporter aux volumes précédents de la Revue de Géologie. 

—Parmi les ouvrages nouveaux qui s'occupent spécialement de 
l'étude des roches, mentionnons Timportant traité de géologie de 
M. 6. Bischof (i) dans lequel la science est surtout envisagée 
au point de vue du physicien et du chimiste. Mentionnons aussi la 
2* édition du Manuet de Géologie de M. Ley merle (a), le Bulletin 
du laboratoire de chimie de M. G h. Mène (3) qui donne un assez 
grand nombre d'essais chimiques, 

(f) M. Bischof, Lthrhuch der Physicaliseh Geologiet 2* édition. 

(2) BUmenii de Minéralogie et de Géologie^ Paris» Bailliére. 

(3) BvMetinàvk laboratoire de chimie induttrielU et teienti/tque, année 186S. 
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Indiquons encore les leçons de minéralogie de M. N. de Koks- 
charow (i) qui sont un complément de ses matériaux pour la 
minéralogie de la Russie. Dans celte nouvelle publication M. N. de 
Kokscharow se propose surtout de répandre en Russie la mé- 
thode cristallographique du savant professeur G. Fr. Naumann 
de Leipsick. 

M. Léon Lalanne (a) vient de publier une édition nouvelle du 
cours de construction deSganzinetReibell; passant successi- 
vement en revue les différentes roches qui sont employées dans 
les constructions, M. Lalanne décrit leurs applications à Part de 
bâtir. Les principaux marbres et les pierres dures les plus cé- 
lèbres sont fidèlement représentés avec leurs couleurs au moyen 
de planches gravées en taille douce qui sont imprimées en couleur. 
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Ctaaletir iipéelflque de» terre*. 

M. W. Schumacher (3) a déterminé la chaleur spécifique 
de quelques terres en opérant d'après la méthode donnée par 
M. V. Regnault. 

Si Ton représente par i la chaleur qui est nécessaire pour élever 
1 gramme d*eau de i*, les terres complètement desséchée^ don- 
nent les nombres suivants : 

Sable. Sable argileux. Argile. 

0,13»2 0,1572 0,1784 

Le calcaire pulvérulent possède une chaleur spécifique plus 
grande encore que l'argile, mais qui est inférieureà celle de l'humus. 

On conçoit donc que quand deux champs formés, l'un de sable, 
Tautre d'argile sont exposés dans les mêmes conditions aux rayons 
du soleil, le sable demandera moins de chaleur et moins de temps 
pour s'élever à une même tempéra^ture. 



(0 VorUiungen Uber' Minéralogie, i" volume, 1865. 

C2) Sganzin et Reibell. Programme d'un cours de eoiw(n«eh'o«i, 5* édition. 
Dunod. 

(3) Die Pkytik t» ihrer Ànwendung ouf Àgrieultur, 1864. 
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llélh«de p«ttr AélerailBer Imi preporllens «es miAérans ^nl 
«•■•lllneiit une r««he •Btièremeoi erisUilliiie. 

Lorsqu'une roche est uniquement formée de minéraux cristal- 
lisés, il suffit que Ton connaisse sa composition chimique élémen- 
taire et celle des minéraux qui la constituent, pour quMl devienne 
possible de calculer la proportion de ces divers minéraux. C'est 
ce qu'a fait M. le professeur Samuel Haughton (i) et, afin de 
mieux préciser sa méthode, prenons comme exemple le granité de 
Donégal en Irlande. 

D*après des analyses de M. Haughton, voici d*abord quelle est 
la composition moyenne des minéraux constituants de ce granité. 



SBSSSSBS^ 


Qaarli. 


Ortbose. 


Oligoelase. 


Mict noir. 


SiOi 

AW»; 

FeiO» 

FeO 

MnO 

CaO 

MgO 

NaO 

KO 


100 


,00 


63,20 

18,64 

0,68 

» 

» 

2,75 

0,11 

0,78 

14,92 

B 


59,92 
23,68 
1,17 
0,05 
0|16 
5,30 
0,13 
6,47 
2,07 

M 


36,18 
17,68 
26,75 
0,63 
0,95 
0,54 
4,65 
0,32 
8,83 
3,15 


HO 


Somme. . . . 




100 


,00 


101,08 


98,95 


99,68 



D'un autre côté au. moyen du tableau précédent il est facile 
de calculer les proportions d*oxy^ène qui sont contenues dans la 
silice, ainsi que dans les sesquioxydes et dans les protoxydes de 
chaque minéral. On obtient alors : 



Silice 

Peroxydes . . . 
Protoxydes. . . 

Sommes. . 



QaarU. 



51,92 



B 



51,92 



Orthose. 



32,81 
8,91 
3^55 



45,27 



Oligoelase. 



31,11 

11,41 

3,61 



46,13 



Mica noir. 



18,78 

16,28 

3,94 



39,00 



Considérons spécialement le granité du pont Doocharry qui est 



(1) Qmrkrly ofJowmai of G$ol So9i$ty, t868, 4i8. 
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peu près au centre de Taxe granitique dans cette partie de 
rirlande et qui représente une sorte de moyenne pour le comté 
de Donégal. 











Granité du pont Doocharry, 


• 












SiOt 


AH08 


Fe«08 


FeO 


MnO 


CaO 


MgO 


NaO 


KO 


Somme 




Composition. . . 
Oiygéne 


72.24 
37,51 


14,92 


1,63 


0,23 


0,32 


1,68 


0,36 


3,51 


5.10 


99,99 
47,47 




7,46 






2,50 



Si nous désignons par Uy x^ y, z les proportions exprimées en 
centièmes, de quartz, d*orthose, d*oligoclase et de mica qui entrent 
dans ce granité, diaprés les tableaux qui précèdent, nous aurons 
entre les proportions d'oxygène de la silice, des peroxyd^'s et des 
protoxydes, les trois équations suivantes : 



375100 = 5192 « + 3281 â; + 3lll y + 1878 Z 
74600= 891 27+1141 y + 1628 Z 
25000 = 355 OE; + 361 y + 394 Z 



(1) 
(2) 
(3) 



En outre Ton a cette quatrième équation qui est du reste 

évidente : 

ioo=it + a? + y+«. (4) 

Mais au moyen de ces quatre équations, il est possible de cal- 
culer les quatre inconnues et Ton trouve alors pour la composi- 
tion minéraiogique du granité du pont Doocharry : 



Quartz. 



30,63 



Ortbose. 



34,33 



Oligoclase. 



41,88 



Mica noir. 



3,16 



Somme. 



100,00 



Cette méthode de M. Haughton donne des résultats qui ne 
sont pas très -différents de ceux obtenus par M. Delesse au 
moyen d'un autre procédé (i); elle montre surtout que le mica 
se trouve généralement en petite proportion dans le granité. Elle 
est d'ailleurs susceptible d'être appliquée à toute roche ayant une 
structure entièrement cristalline. 



(1) Procédé mécanique pour déterminer la compoiition dêi rochêi, 3* éd., 1866. 
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Observons cependant que la méthode de M. Haughton pré- 
sente de grandes difficultés dans Tapplication. 

D'abord elle suppose que les analyses de la roche et des minéraux 
qui la constituent aient été faites avec une exactitude mathé- 
matique; or quelque soin que Ton y apporte, cela n'est pas pos- 
sible et malheureusement une erreur assez légère dans la déter- 
mination d'une seule des substances peut conduire à des nombres 
très-différents pour la valeur des Inconnues; elle peut môme 
donner une valeur négative, ce qui indique alors "une impossi- 
bilité dans le problème. 

De plus, la composition chimique des minéraux d'une roche 
n'est pas constante dans toute une région ; ses variations sont 
accusées par celles que ses cristaux présentent toujours dans 
leur grosseur, dans leur couleur et dans leurs caractères miné- 
ralogiques. 

Enfin le granité est rarement limité à quatre minéraux ; sou- 
vent il contient des minéraux accessoires qui sont disséminés 
dans sa masse et qui échappent à l'œil du minéralogiste. Quel* 
qoefois encore la roche reste en partie à l'état de p&te et elle 
n'est pas uniquement formée de minéraux cristallisés. 

Ges diverses causes expliquent pourquoi M. Haughton a ob- 
tenu des valeurs négatives pour près de la moitié des inconnues, 
dans l'application de sa méthode à quinze granités du comté 
Donégal. 

Du reste, quelle que soit la méthode employée, la détermination 
des proportions des minéraux constituants d'une roche cristalline 
présente toujours des difficultés, demande beaucoup de temps et 
ne peut donner que des résultats approximatifs. 



46 EETUB DE «ÉOLOGIB. 



ROCHES. 



Nous allons maintenant nous occuper de l'étude des roches, que 
nous diviserons en deux grandes classes, les roches proprement 
dites et les roches métallifères. 



ROCHES PROPREMENT DITES. 

Boches carbonées. 
Pétrole. 

Galicie. — L'huile minérale est exploitée en différents points de 
la Galicie (i). Dans la Galicie Occidentale, selon M. de Hoc h- 
stetter (a), elle apparaît au milieu de roches éocènes avec de la 
cire minérale (ozokérite) et de Tasphalte; toutefois elle ne fait 
point partie du système de ces couches et elle remplit seulement 
des fentes alimentées peut-être, dans la profondeur, par une for- 
mation encore inconnue de schistes houillers ou bitumineux. 

L'apparition du pétrole en Galicie, sur une étendue de près de 
quarante milles, indique une grande fissure ou une série de fis- 
sures parallèles appartenant au système des Garpathes. 

Dans la Galicie orientale, .d'après M. Posepny, Thulle minérale 
se montre dans des schistes renfermant des ménilites et ses affleu- 
rements sont alignés suivant des directions parallèles à Taxe des 
Garpathes. 

États-Unis. — Les recherches de pétrole continuent avec une 
grande activité en Amérique, et chaque Jour de nouveaux son- 
dages viennent igouter quelques renseignements à ceux que Ton 
possédait déjà sur Tallure de cette substance si utile (3). 

Kentugkt.— M. Lesley (6) a surtout dirigé son attention vers 

(1) tiewkB de Géologie f tome I, page 30; tome lY, page 44. 

(2) Jahrb, d. K. K. g. Reieht Âustali^ XY, 78. 

(3) Rewêê d$ Géologie, t. II, p. 50; t. III, p. 9C. 

' (4) Prœ. 9f thê l«i«He. Philos, 5Mi>ly, X, 33, 1 1 , i St. 
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les sondages entrepris dans le Kentucky. Dans cette contrée, le 
pétrole sort, en de nombreux endroits, de la base des falaises 
entre lesquelles coulent le fleuve Paint et ses affluents. Il sature les 
berges et les bancs de sable meuble. Quand on agite le sable, l'huile 
combustible se montre même comme une écume à la surface du 
fleuve. 

Son réservoir paraît être le grand conglomérat qui est situé à 
la base du terrain houiller et appartient à la période du millstone- 
grit Cette roche est d'ailleurs remplie de débris de plantes, et 
suivant M. Lesley, c'est leur décomposition qui donnerait nais- 
sance à rhuile. Le conglomérat est très-irrégulierdans ses allures. 
Quelquefois il se divise en deux étages par des schistes intermé- 
diaires et alors il peut fournir deux horizons de pétrole. 

De même que M. Briggs, M. Lesley regarde les plateaux 
comme aussi favorables aux sondages pour pétrole que le fond des 
vallées. En outre il paraît croire que le pétrole n'est poussé vers 
les vallées que par le poids des terrains supérieurs. 

Trois grandes conditions seraient, selon lui, nécessaires à Texis*- 
tence de Thuile minérale : 1» des débris organiques en abondance; 
3* un réservoir horizontal perméable et formé de sable compacte 
ou de gravier ; 5° un système présentant des fentes verticales ainsi 
que des réservoirs particuliers à chaque terrain, et n'ayant rien 
de commun avec ces grandes failles qui traversent toute la série 
des étages géologiques. 

Enfin M. Lesley annonce la prochaine publication d'une théorie 
deM. Lesquereux, qui considère la houille comme formée par 
la décomposition de la fibre ligneuse, tandis que le pétrole résul- 
terait des végétaux non fibreux, tels que les fucus marins. 

— On sait du reste que le terrain carbonifère n'est pas le seul 
niveau du pétrole dans le Kentucky ; ainsi M. Newberry a con- 
staté que les grandes sources de pétrole trouvées, il y a quelques 
années, dans le Kentucky central, étaient alimentées par les cal- 
caires siluriens inférieurs. Le même horizon a fourni de l'huile 
dans les îles Manitoulin sur le lac Huron. 

De plus, les calcaires siluriens supérieurs du cap Gaspé, au Ca- 
nada, laissent aussi suinter une petite quantité d'huile. 

Ilunois. — Donnons maintenant quelques détails sur un son- 
dage entrepris à Chicago par M. Shufeldt (1) dans le but de 
rechercher le pétrole. 



(1) Am§rie, Jowm,, XL, 388. 
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La surface du sol est formée par le terrain silurien supérieur, 
très-désagrégé, et tellement saturé de pétrole que l'action du so- 
leil fait distiller Thuile et que la terre peut brûler comme un com- 
bustible. Le réservoir du pétrole a été trouvé à 180 mètres environ 
de profondeur, dans un schiste qui sépare le silurien supérieur 
du silurien inférieur. Plus bas, à 340 mètres, on a rencontré un 
courant d'eau parfaitement limpide, ne contenant pas trace de 
soufre et n'ayant pas d'odeur désagréable. A cette profondeur, 
on se trouvait encore à ko mètres au-dessus du niveau du lac Mi- 
chigan. 

Amérique ou Nord. ^ De nombreuses études ont d'ailleurs été 
faites sur le gisement et sur la roche mère du pétrole d'Amé- 
rique (1). 

On rencontre, dans la plupart des états du nord-ouest, et no- 
tamment dans celui de Michigan, un schiste connu sous le nom de 
schiste noir (black shate) dont la couleur tient à la présence d'une 
grande quantité de matière bitumineuse. M. Winchell (2) a mon- 
tré que ce schiste est équivalent au schiste de Genessee dans 
l'état de New-York ; il appartient donc à l'étage dévonien. 

Cette roche est combustible et sa distillation fournit du pétrole ; 
aussi le regarde-t-on comme la source de la plupart des gîtes de 
pétrole natif des états du nord-ouest 

Dans rohio et dans la Pensylvanie, l'huile résultant de la distil- 
lation naturelle du schiste s'accumule dans les cavités d'un grès 
où les sondages vont la chercher. Le même grès manque dans le 
Canada et dans le Michigan ; mais l'accumulation se fait dans un 
immense amas de matières argileuses de transport, qui forment 
une couverte imperméable pour les dépôts de pétrole. 

Toutes les probabilités se réunissent en faveur de l'existence 
des roches de pétrole dans le Michigan en quantités économique- 
ment importantes. Il peut se faire qu'elles ne soient pas recou- 
vertes de couches poreuses permettant l'accumulation de l'huile 
vers la surface; mais la roche de pétrole doit cependant exister 
dans la profondeur. 

M. Winchell pense que les recherches devraient être dirigées 
dans la région située entre Bothwell et Petrolea, et dans celle où 
l'on a observé les manifestations extérieures de pétrole déjà si- 
gnalées dans le» Michigan. 



(0 Amer, /imn»., XXXIX, 3S0. 

(3) Rtwe d§ Géohgiê^ II, Si, et III, 96 i 9S. 
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— Enfin M. Foucou(i) a donné, d'après les informations quMl a 
recueillies en Amérique et d'après ses propres observations, un 
résumé sur le gisement du pétrole. 

Les points où Ton a découvert le pétrole dans TAmérique du 
Mord sont fort nombreux; mais, à Texception des trois provinces 
da Haut-Canada, de Venango Gounty en Pensylvanie, de Wood 
Gounty en Virginie occidentale, les gîtes se trouvent disséminés 
et les exploitations y sont très-peu actives. Bien quMl y ait du 
pétrole au Texas, dans le Missouri, dans les Montagnes Rocheuses, 
en Californie et sur d'autres points encore de Pimmense région 
qui s'étend à l'ouest du Mississipi, on peut dire que les seuls gise- 
ments dont le commerce et la consommation aient à tenir compte, 
sont tous situés à Test de ce grand fleuve. 

Suivant M. Fou cou sept horizons de pétrole ont été observés 
jusqu'à présent dans ces roches, entre la rive gauche du Mississipi 
et Pocéan Atlantique. Ainsi Ton a rencontré le pétrole, en plus ou 
moins grande abondance, dans les conditions suivantes, en com- 
mençant par les terrains les plus anciens : 

i" Parmi les grès de Potsdam (silurien inférieur) —vers le Mis- 
sissipi, dans la région occidentale de l'état de Wisconsin. Il n'a 
été trouvé la que sur un seul point et en très-petite quantité. 

2* Parmi les calcaires de Trenton (silurien inférieur) — à Tîle 
du grand Manitoulin ; dans le Kentucky méridional et dans quelques 
parties du Tennessee. 

y Parmi les calcaires cornifères (dévonien inférieur) — au Ca- 
nada ouest. Très-abondant. 

V Parmi les grès de Catskill (dévonien supérieur, équivalent du 
vieux grès rouge d'Europe) — au cap Gaspé et dans la Pensylvanie 
nord-ouest. Très-abondant. 

5" Parmi les calcaires de montagne (carbonifère inférieur) — 
dans le Kentucky méridional et le Tennessee nord. 

6" Parmi les conglomérats de la houille ;poudingues à grandes 
parties du terrain carbonifère inférieur) — dans la Pensylvanie 
sud-ouest, la Virginie ouest et le Kentucky nord-ouest. Très- 
abondant. 

f Enfin parmi leè grès houillers et les schistes argilo-bitumineux 
sur lesquels repose immédiatement la houille (carbonifère infé- 
rieur) — dans rétat d'Ohio et. le Kentucky nord-est. 

Il est remarquable que jusqu'à ce jour, l'on n'ait rencontré 
nulle part en Amérique le pétrole dans les couches qui com- 

(I) Société des Ingénieurs civils. Séance du 8 mars 1867. 
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prennentla houille (carbonifère moyen). Ces couches peuvent même 
être considérées comme la limite supérieure des gisements. 

— M. Foucou donne aussi quelques documents statistiques. 
En 1861, la quantité de pétrole exportée des États-Unis, n^était 
que de 1.200.000 gallons environ; elle s'est élevée en 1866, à 
67 millions et demi. Jusqu'en 1866, inclusivement^ elle n'avait pas 
atteint 3i millions de gallons : c*est donc de Tannée dernière seu- 
lement que date le grand essor de la production. Sous Tinfluence 
^ ^ des bas-prix qui en sont résultés, la production diminue en ce mo- 

ment : d'un côté, les Américains arrêtent les puits qui ne rendent 
pas plus de 10 à i5 barils par jour, car au prix de 1 dollar 5o cents 
par baril, de tels puits ne sont pas rémunérateurs ; d'autre part, 
la spéculation s'éloigne momentanément du pétrole et l'on appro- 
fondit beaucoup moins de puits nouveaux, que pendant les der- 
nières années. 

Val di Gecina. — Quelques indications sont fournies par M. E. 
Poujade (1), sur une mine de lignite située au Val di Gecina 
en Italie. 

Le lignite y occupe un bassin assez étendu et présente deux 
couches parallèles séparées l'une de l'autre par un lit de marne 
argileuse, à coquilles lacustres, d'une puissance variant de 20 à 5o 
centimètres. Ges deux couches sont de bonne qualité et atteignent 
ensemble une épaisseur de a mètres 5o cent. La couche inférieure 
repose sur de la marne coquillière et la couche supérieure est 
recouverte par un tuf calcaire jaunâtre à coquilles marines. Leur 
inclinaison est d'environ 5 millimètres par mètre. 

États-Unis. — La découverte d'un nouveau gisement de lignite 
dans le minerai de fer à Pond-Bank, comté de Franklin, Pensyl- 
vanie, a fourni à M. Lesley (a) l'occasion de revenir sur la ques- 
tion des lignites de Brandon (Vermont). 

Suivant M. Lesley, c'est à tort qu'on a considéré le lignite de 
cette localité comme lié au minerai de fer; ses caractères strati- 
graphiques démontrent que le minerai est régulièrement inter- 
calé dans les assises de l'étage silurien inférieur, tandis que le 
lignite remplit des cavités à 'la surface du terrain. 

(0 Extrait d'ane dépêche de M. E. Poujade, consul général de France i FIo- 
rence, adressée à S. Ëxc. M. le Ministres-dés affaires étrangères. 
(2) Pfoc. of the Àmerie» Philos, Sodety, IX, 463. 
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A Pond-Bank, on a retiré de grands troncs d'arbres qui laissaient 
voir encore tous les détails de Torganisation. Le bois était changé 
partiellement en cannel-coal brillant; le reste en lignite ordi- 
naire. 

Mouille. 

Iles philippiites. -* On a examiné k TEcole des mines de 
Madrid des échantillons de houille ou du moins de combustible 
minéral reçus de Manille (i). Us proviennent du mont Alpaco, ter- 
ritoire de Maga, province de Gebu. Les charbons de cette localité 
sont secs, purs; ils ne contiennent que quelques traces de pyrite 
de fer. Leur combustion a lieu facilement et avec une longue 
flamme. Ils laissent U p. loo de cendres et ont un pouvoir calorique 
de A.825 calories. 

Déjà en i85/i on avait signalé Texistence du charbon minéral 
dans rtle de Gebu; toutefois l'exploitation en avait été suspendue 
en 1859 à cause de Tirrégularité et de la pauvreté du gîte. Mais 
on a reconnu depuis, dans la vallée de TAlpaco, près du village de 
Naga, à i5 kilomètres des anciennes exploitations et à n kilomè- 
tres de la côte orientale, quatre couches d'une puissance considé- 
rable. L'exploitation en est peu active à cause du manque de voies 
de communication jusqu'à la mer; d'un autre côté si cette voie de 
11 kilomètres existait, ces mines seraient en mesure dès à présent 
de livrer annuellement 6.000 tonnes de charbon aux navires de 
guerre espagnols. 

Le charbon minéral de Gebu a d'ailleurs été reconnu supérieur 
à celui de l'tle de Labuan et à celui de l'Australie que l'on con- 
somme dans les possessions anglaises de la Ghine. 

Alberdie. 

On exploite au Nouveau-Brunswick, à la mine Albert, un char- 
bon anthraciteux particulier connu sous le nom û'albertite ou 
Albert-coal, et sur Forigine duquel diverses assertions contradic- 
toires ont été émises. M. Hitchcock (s) a cherché à jeter quel- 
que lumière sur ce sujet par Tétude du gisement. 

Ce charbon se rencontre dans le terrain sub-carbonîfère et au 
voisinage de roches anciennes. La direction générale du gîte est 

'1) Extrait par M Ed. Gollomb, d'an article sans nom d'aatear, publié par 
la Rwista minera, tome XVII, n» 381, p. 244, 15 aTril 18664 
(7) Âmerie, Jowm.^ XXXIX, 267. 
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N. 65' E. et son plongement varie de yô' h So" : quelquefois 11 est 
vertical. Son allure est extrêmement irrégulière : tantôt il se réduit 
à presque rien ; tantôt sa puissance atteint U mètres. Plus la roche 
encaissante est dure, et plus le gîte est étroit Le charbon est brisé, 
granuleux, et s'écoule à travers les fissures comme le feraient des 
grains de blé. Le gîte principal envoie dans les couches voisines de 
nombreuses ramifications et il s'élargit dans la profondeur. 

De ces faits, M. Hitchcock conclut que Talbertite ne forme 
pas une couche stratifiée comme le charbon ordinaire, mais qu*elle 
occupe une grande fissure dans le voisinage d'une ligne anticli- 
nale bien marquée dans la contrée. Il pense que l'albertite était, 
dans Torigine, à Tétat liquide, comme l'asphalte et le bitume 
qu'on trouve dans le groupe de Québec au Canada, peut-être aussi 
comme le pétrole, et qu'elle a ainsi été injectée dans des fissures 
où elle s'est durcie parla suite en prenant une texture semblable 
à celle du jaji^et. Du reste on rencontre assez souvent du pétrole 
dans les cavités de l'albertite et plus encore dans celles des schis- 
tes encaissants. 

Mentionnons aussi l'opinion de M. Balley (i), pour qui l'alber- 
tite est une huile oxydée, provenant de la décomposition de restes 
de poissons, et ultérieurement modifiée par «ne action chimique. 



Terres eoloréea par des noiAtlères 

M. Dragendorff (3) a trouvé dans le gouvernement de Twer, 
en Russie, des terres qui paraissent susceptibles d'être employées 
comme matières colorantes. 

A ressemble à la terre d'ombre. 

B est une sorte de terre de Sienne. 
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Ces terrei^ renferment bien des oxydes de fer et de manganèse ; 
mais elles sont, comme l'on voit, très-riches en matières organi- 
ques et elles paraissent d'ailleurs s'être formées dans un marais 
tourbeux. 



(1) Amerie. Journ., XXXIX, 356. 

(2) Jahreibericht Ton HeinrichWill, i865, 925. 
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Terro véftétole. 

Les recherches faites sur la terre végétale ayant été résumées 
spécialement par M. Robert Hoffmann ainsi que par M. Hein- 
rich Will, nous nous contenteroniB de renvoyer à leurs comptes 
rendus de chimie agricole (i). 

Rhône. — M. Gh. Mène (2) a publié quelques essais chimiques 
de la terre végétale provenant du sol granitique de Saint-Étlenne-de- 
Vaux (département du Rhône), qui fournit un vin très-renommé. 

A sar Saint-ÊUeone. 
B àTalbarde. 



B.. 
A.. 
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SiO> 
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Somme. 



100 
100 



C«mp«ralBoii de la terre végétale à duréreniefl prerondears. 

Le territoire de Vouvray, dans la Touraine, produit un vin qui est 
estimé; et, dans le but de reconnaître si le sol présentait quelque 
particularité dans sa composition, M. do Medine fit creuser dans 
sa vigne une tranchée de 1 mètre de profondeur dans laquelle 
quatre échantillons furent recueillis : 

I à la surface da sol ; 

II III au-dessous du précédent et à la distance l'an de l'autre de ci*,33; 
lY à r mètre du sol et au fond de là tranchée^ sur le calcaire formant 

le sous-sol. 

Ces échantillons ont été attaqués par l'acide chlorhydrique et 
leurs alcalis ont été dosés par M. A. Durand-Glaye dans le 
laboratoire de TÉcole des ponts et chaussées. 



(OD'RobertHorfmann. Jahretbêrieht d$r Àgrieuliural Chemie.-^B, W i 1 1. 
Jakresberieht ueber diê Fonehritte der Chemie, 
(2) Bulletin du laboratoire de chimie teienti/ique et induttrielle, 1863, 290. 
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l*" Produits YolatiU 
etcombastibles: 
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Somme. . . 

2o Bfatières minérales: 
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Somme. . . 
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La terre végétale de VouVray» dans laquelle' la vigne donne de 
bons produits, est dono remarquablement riche en alcalis et spé- 
cialement en potasse. 

L'on sait d'ailleurs que cette condition est favorable à la cul- 
ture de la vigne. 

Les alcalis contenus dans la terre végétale de Vouvray doivent 
sans doute être attribués aux débris feldspatbiques et granitiques 
du terrain de transport recouvrant les plateaux miocènes de la 
Touraine. Et ces débris s'observent également dans TOrléanais, 
dans le Vendômois ainsi que dans la Sologne» où M. le marquis de 
Yibraye a constaté leur influence marquée sur la végétation. 



Roches di 



Les limites de cette Revue ne permettant pas de résumer les 
nombreuses recherches faites sur les eaux, tant en France qu*à 
rétranger, nous en indiquerons seulement quelques-unes qui offrent 
un intérêt spécial, renvoyant pour les autres au compte rendu de 
M. Heinrlch WilL 
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Ham salées* 

SÈYRE-NiORTAisE. — Des soDclages pratiqués à Sablon et à Ma- 
rans, dans les marais du Poitou, à travers les couches qui remplis- 
sent le bassin de la Sèvre Niortaise, ont amené la découverte de 
sources salées jaillissantes, A Sablon, notamment, M. H. Mal- 
rand (i) signale une de ces sources atteinte à la profondeur de ih 
mètres et s*élevant à i".83 au-dessus du niveau de la mer. Son 
analyse faite par M. Hervé-Mangon au laboratoire de TËcole des 
ponts et chaussées a montré qu'elle donne 2o''.76 de résidu fixe 
par litre et 1 1".67 de chlore. Sa densité est i./ii5. Elle contient sur- 
tout du chlorure de sodium et aussi du chlorure de magnésium, en 
sorte que c'est simplement de Teau de mer mélangée d*eau douce. 

Toutefois cette source Jaillit à un niveau supérieur à celui du 
niveau de la mer. M. M air and attribue sa salure à ce qu'elle est 
alimentée par des eaux qal circulent sous des argiles marines en- 
core imprégnées de seU lesquelles se sont déposées vers le fond du 
bassin de la Sèvre-Niortaise. 

PouiLLENÀT. — Il existe une source salée à Pouillenay, dans 
Tarrondissement de Semur (Gôte-d'Or). D'après M. GoUenot, 
elle sort du calcaire à gryphées arquées, mais tout indique que 
c'est par une faille. Des sondages faits à un demi-kilomètre de cette 
source ont également rencontré de Peau salée dans un grès appar- 
tenant soit aux marnes irisées, soit à la zone à avicula contorta. 

L'eau salée de Pouillenay a été analysée par M. A. Durand- 
Glay e au laboratoire de PÉcole des ponts et chaussées. 

1,000 grammes donnent par Tévaporation : 

Chlore 3,12 

Aeide sulfarique * 0,01 

Acide carbonique 0,07 

Alcalis 2,49 

Chaux 0,29 

Magnésie ^ 0,16 

Alumine et peroxyde de fer 0,02 

Résidu insoluble dans les acides traces. 

Matières en suspension retenues sur le filtre. . . o,t5 

Somme 6,3i 

Il est vraisemblable que Peau de Pouillenay doit sa salure à des 
gîtes de sel gemme qui sont intercalés dans les marnes irisées et 
recouverts par les terrains jurassiques. 

(1) Mai rand : Pes sources salées du bassin de la SéTre-ttiortaise, Niort, 1865. 
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OsT£NDE. — Un puits artésien foré à Ostende pour se procurer 
de Teau descend à plus de 3oo mètres jusque dans le terrain silu- 
rien et a traversé plusieurs nappes. 11 fournît une eau salée dont 
la température est de 19 degrés et qui renferme d'ailleurs trop de 
matières minérales pour servir à la boisson. M. François De- 
walque (1) a trouvé pour sa composition dans 1000 parties : 



Chlorure de sodium i,3'2()6 

Sulfate de soude o/ô082 

Carbonate de soude o,7i8i 

Phosphate hydraté bisodique o,oo70 

Chlorure de potassium > 

Sulfate de potasse 0,3279 

Carbonate de chaux 0,0205 

Carbonate de magnésie 0,0Si3 

Oxyde de fer et alumine 0,0063 

Silice 0,0116 

Matières organiques » 

Somme 2,7575 



M. F. Dewalque y a cherché inutilement le cœsium, le rubi- 
dium et le lithium. 
Cette eau artésienne d*Ostende est salée et alcaline. 

Suède. — M. J. Berlin (a) a analysé Teau de Torpa Sallkalla 
près Lilla Edet en Suède. Son poids spécifique est de i,oioo46 
à i3 degrés et elle contient dans 10,000 parties : 



Chlorure de calcium 2,00268 

Id. de sodium 108,U590 

Id. de lithium O,oo442 

Id. de magnésium. . . . 3,54io4 

Bromure de magnésium. . . 0,25846 

lodure de magnésium 0,16232 

Chlorure de calcium 0,35536 

Carbonate de chaux 1 ,53831 

Id. de magnésie. . . . 8,89978 

Id. d'oxyde de fer. . . 0,oi038 



Phosphate de chaux o,057i6 

Alumine o,oo794 

Silice 0,4^918 

Substance organique o^t i092 

Somme i25,5489i 

Acide carbonique, combiné. 5,34261 

Id. libre. . 0,71316* 

* = 365,3 centimètres cubes. 



On y a reconnu aussi des traces d'acide borique. 



(1) Rapport de MM. de Koninck, Devaux et G. Dewalque sur l'eau mi- 
nérale du puits d'Ostende, Bulletin de P Académie de Belgique [2] XYUI; 113,, 
119, 121. Jahretberieht y on BeinrichWill, 1865,937. 

(2) JahreslurieM ii&er die Forltchrilte [der Chemie. Heinrich Will. 1865, 
p. 939. 
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Saint-Pétersbourg. — Les eaux fournies par un puits artésien 
percé à Saint Pétersbourg dans les argiles du terrain silurien in- 
férieur, ont été analysées par M. H. Struve (1). Il a obtenu dans 
10.000 parties de ces eaux : 

I Eau douce, un peu trouble, ^eDant de 54 mètres de profondeur; 

II Eau salée^ à réaction légèrement alcaline^ de 1 18 mètres 34 centimètres 

de profondeur; 
III Eau encore plus salée et pouvant être considérée comme minérale. Elle 
contient un peu de lithine^ de baryte, de protoxyde de fer et de pro- 
toxyde de manganèse, d'iode et même de brome^ qui ne sont pas don- 
nés dans le tableau ci dessous, parce qae la recherche de ces mêmes 
substances n'a pu avoir lieu pour les deux échantillons précédents* 
Elle provient d'une profondeur de lao à 300 mètres. 



a... 

SiO>. 
KO.. 
NaO. 
CaO. 
MgO. 
C0«. 



Somme. 



1,730 
0,300 
0,225 
3,483 
0,794 
0,342 
5,338 



12,112 



II 



11,612 
0,030 
0,461 

10,262 
0,647 
0,370 
2,122 



25,504 



III 



22,606 
0,115 
0,386 

17,067 
1,634 
1,093 
1,770 



44,671 



M« Struve observe que ces eaux se distinguent par Tabsence 
de sulfates. Plus la profondeur de laquelle elles proviennent est 
grande, plus elles sont chargées de substances salines, consistant 
surtout en sel marin et en chlorure de calcium ainsi que de ma- 
gnésium. Leur proportion de carbonate et de bicarbonate diminue 
au contraire à mesure que la profondeur augmente. 

Les substances salines que ces nappes d*eau souterraines tien- 
nent en dissolution sont visiblement fournies par les couches silu- 
riennes à travers lesquelles elles s'infiltrent. 



I • 



Japon. — Il existe des eaux salines chaudes à Atami au Japon. 
D'après M. Lemoine (2)» elles sont employées seulement pour 
boire et elles jaillissent d'une manière intermittente. Leur tempe- 



(0 Uémoiret de l'Aecuiémie impériale des sciences de Saint-Pétertbourgj 7* 8é< 
rie, t. VUI, n»ii,p. 20. 
(2) Comptes rendusy LXI, 988. 
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rature est de 96 degrés. Les principaux sels qu'elles renferment 
sont les chlorures de calcium et de sodium ; Ton y trouve aussi 
un peu de chlorure de magnésium, de carbonate de chaux, des 
sulfates de chaux, de magnésie, de soude, d'alumine, de la silice et 
de Toxyde de fer, mais pas d'acide carbonique libre. 

Chili.— Don Antonio Gasares(i)^professeurdechimieàrUni- 
versité de Santiago, croit avoir découvert, dans les eaux minérales 
d'Orense, de Vérin et surtout de Loujo, des quantités appréciables 
de rubidium et de cœsium. Après avoir séparé de ces eaux les chlo* 
rures, les sulfates, les carbonates, la silice et quelques oxydes mé- 
talliques par les procédés ordinaires d'analyse, il a essayé les ré- 
sidus avec le spectroscope ; c'est ainsi qu'il a reconnu les raies 
caractéristiques du rubidium et du cœsium, constamment asso- 
ciées avec du lithium. 

Suivant Don Antonio Gasare s, en opérant sur de grandes 
quantités de ces eaux, surtout cefles de Loujo, et en les faisant 
évaporer spontanément pendant l'été, on obtiendrait des quantités 
assez notables de ces nouveaux métaux. 

Mer Baltique. — La Baltique présente une mer intérieure qui 
est bien peu salée, surtout vers le nord ; car d'après MiddendorfT, 
vers Karleby , elle n'a plus que des coquilles d'eau douce. En outre, 
comme Ta fait observer M. de Baêr, dans le golfe de Bothnie elle 
est encore beaucoup moins calée que dans celui de Finlande ; il 
paraît même que vers les îles où ses deux rives sont le plus rap- 
prochées ses eaux peuvent servir à la boisson. 

Des eaux provenant de la partie nord de la Baltique viennent du 
reste d'être analysées par M. H. Struve (2), et l'on peut voir, 
qu'en effet, elles sont extrêmement peu salées. 

1. Du district d'Abo à Nystad^ puisée le 9 août 1862; 
IL Du district de Wasa, au sud de Kristinestad, puisée le 11 août i86a; 
III. Du district d'Uleaborg, à Sorkarsels Lootsplatz, puisée le 18 juillet i86a. 



(i) Revitta minera, %, XVII, p. 4io, i*'' juillet I8(i6. (Extrait par M. Edouard 
Collomb.) 
(2) Ueber den Salsg$halt der Oitsee. Saint-Pétersbourg, i864. 
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j* * • • 
II. . . . 

m. . . 



Bésfdn saliQ 
















denécbé 


GaO, S08 


MgOSOS 


KGlt 


NaGlt 


MgGH 


MgÔ 


Somme. 


sur 1.000 d'eaa. 












0,16 




6,120 


4,07 


5,94 

• 


4.15 


75,68 


9,97 


99,97 


&,6S7 


5,63 


4.t9 


2,81 


78,61 


6,65 


2,07 


99,96 


3,710 


8,43 


2,67 


6,37 


7t,50 


9,95 


1,09 


100,00 



On peut admettre avec M. de Baêr que Peau du grand bassin 
de la Baltique renferme 7,5 do sel sûr 1.000 ; c'est la moyenne de 
9 analyses qui en ont été faites. 

Mais cette teneur diminue beaucoup» soit dans le golfe de 
Bothnie et particulièrement vers Quarken, soit dans le golfe de 
Finlande vers Reval et Helsingfors. 

M.. H. Struve fait observer à ce sujet que les fleuves nombreux 
se déversant dans les golfes de Bothnie et de Finlande y réduisent 
la teneur en sel presqu^à moitié de ce qu'elle est dans le grand 
bassin de la Baltique. 

Cest d'ailleurs ce qu'il est facile d'apprécier en jetant les yeux 
sur le tableau suivant, qui résume les principales analyses des 
eaux de la Baltique. 

Gomme dans les recherches analogues de Forchham mer (1), 
le chlore a été représenté par 100 : 



(1) Revue de Géologie, t. II, 34 et 35. 
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S •• 

•s* 
1 « 

a o 



Landskrona, au sud du Sund 
vers la côte de Suéde. . . . 

Malmô A la pointe S.-O. dej 
Scbonen ) 

Entre Hammerbuus sur) 
Bombolm et Sandbam-> 



mer 

Karlskrona sur la côte sud 

de la Suéde. . 

Prés Westerwick en Suéde. 
Prés Nykôping en Suéde. . 
£ntre Oeland et Goihiand. 
Sur le grand Becken à Touest) 

de nie Oesel et des Iles 

Filsands 

Entre Oesel et Dagô 

Avant rentrée dans la gorge 

du Finnois 

Prés Pernan en Livonie. . 

Dej^erby 

Furu-Sund 

Dubbeln 

Kaugern et Karlsbad. . . 

Hapsal 

Bar-Sund 

Reval 

Holgland 



Gbudieigh 

Nervô et SeskSr 

Albo, Nystad 

Kristinestad 

Au sud de Wasa, GashMllan. 

Brahestad 

Uleaborg 



18,9 
n,4 

7,45 

11,0 

7,7 
7,4 
7,3 

«,9 

6,9 

0,2 

5,9 

4,8 

5,7 

5,8 

5,9 

6,7 

6,25 

4,76 

4,05 

4,44 

3,55 

6,3 

6,0 

5,8 

3,9 

3.8 



CI 



10t,00 
100,00 

100,00 

100,00 

100,00 
100,00 
100,00 

100,00 

100,00 

ioo,eo 

100,00 
100.00 
100,00 
100,00 

106,00 

100,00 
100,00 
100,00 
100,00 

100,00 

100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 



SOS 



11,55 
10,77 

12,60 

7,71 

11,27 
11,27 
13,39 

11,11 

11,34 

12,33 

12,21 
10,57 
10,86 
12,86 
11.52 
11,60 
9,64 
13,74 
13,31 
12,35 
11,91 
12,38 
11,46 
11,32 
11,73 
12,52 
13,62 



CaO 



6,78 
2,95 

3,09 

4,02 

2,91 
4,60 
3,43 

4,32 

3,40 

3,78 

8,53 
2,79 
8,21 
3,91 
5,48 
4,50 
3,69 
7,80 
3,54 
4,56 
3,28 
3,91 
3,03 
4,28 
3,71 
6,45 
4,36 



NgO 



5,78 
8,13 

10,69 

10,29 

10,61 

9,77 

12,02 

11,23 

11,58 

43,25 

4,79 

15,53 

11,02 

11,59 

10,35 

13,23 

9,73 

5,81 

11,52 

9,76 

9,73 

11,70 

11,46 

11,61 

10,87 

11,46 

11,68 



KO 



NaO 



80,05 
79,00 

1,99 76,14 

10,98 70,11 
76,42 



3,59 
1,88 

1,91 

2,13 
i,77 



73,55 
74,66 

72,49 

73,16 
71,66 



1,18 79,14 



68,41 


75,21 


1,42 


73,7» 


1,66 


75,88 


1,48 


71,98 


2,83 


73,38 


1,26 


85,94 


1,69 


75,37 


2,34 


75,30 


2,88 


76,03 


2,43 


73,11 


4,75 


72.44 


3,29 


77,18 


1,43 


77,75 


7,51 


70,47 


3,00 


72,80 



Sel semme. 

Dax. — Uq nouveau gisement de sel gemme a été découvert à 
Dax (Landes) et décrit parxM. Maxwell-Lyte (i). 

La première couche de ce sel se rencontre à une profondeur 
de 33 mètres et offre une épaisseur de 3 mètres. Sous cette pre- 
mière couche, se trouve une couche d'argile salifère de 3 mètres 
d'épaisseur, suivie d'une nouvelle couche de sel dans laquelle on 
n^est entré que de 3o centimètfes. 

Ce sel de Dax est rose, transparent, et présente une cassure 
vitreuse. 

L'analyse qui en a été faite par M. Maxwell-Lyte a donné 
les résultats suivants : 



(1) Rapport induitrUl iwr un giww^mi d$ »$l gtmtM déetnwêrl é Dax. 
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CaO, S()8 



0,40 




MgCI», KCI., i, Br ! «,»^^*«|;,. 



traces. 



1,46 



Somme. 



100,00 



La présence du chlorure de calcium et les petites quantités de 
sulfate et de chlorure de magnésium contenues dans ce sel en 
rendront l'exploitation facile. D'un autre côté Ton aurait à craindre 
la concurrence de gîtes analogues qu'on rencontrerait aisément 
dans toute la région qui s'étend au pied des Pyrénées. 

VoLTERRA.— M. G. Vom Rath (i) a donné quelques détails sur 
les salines de Volterra qui sont alimentées par des masses de sel 
gemme, les seules connues sur le continent italien. Des son- 
dages récents ont appris que le terrain encaissant se compose 
de deux étages ; en haut, des marnes argileuses et des argiles dur- 
cies, alternant plusieurs fols avec des bancs de gypse et des masses 
de sel gemme ; en bas, des argiles noires, bitumineuses, ne con- 
tenant ni gypse ni sel gemme. 

Les couches salifères appartiennent au terrain miocène; le sel 
forme des lentilles distribuées sans régularité; aussi n'y aurait-il 
pas d'avantage à les exploiter par travaux souterrains, d'autant 
plus que le sel est à peine assez pur pour être employé directe- 
ment à des usages domestiques. 

La production de la saline de l'État, à Volterra, a été, en 186/1, 
de 8 millions de kilogrammes. 

Canada. ^ D'après la commission géologique du Canada (s), l'é- 
tage d'Onondaga, qui se trouve à la base du silurien supérieur dans 
l'Amérique du Nord, se compose en grande partie de dolomie, mais 
renferme vers sa base des marnes rouges et vertes, du gypse et 
même du sel gemme. Ces substances salines paraissent se montrer 
dans les endroits où l'étage d'Onondaga est le plus épais, comme si 
elles s'étaient déposées dans des dépressions du sol. 

Le sel gemme de l'étage d'Onondaga est activement exploité 
dans l'état de New-York. Au bord du lac Huron, à Goderich, après 
avoir traversé 3ao mètres de cet étage, on a rencontré, à Sabosa, 



(0 ZeU. d. detêttch. GêologUthen. Geselehofi; XVII, 399. 
(3) Esquisse géologiqae du Canada, par M. St. Hunt, d'après les travaux de 
la Commission de géologie. Paris 1867, 27. 
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une couche de sel gemme mesurant i3 mètres d^épaisseur, et, 
d'après les recherches qui ont été faites, un bassin salifère étendu 
doit exister dans le silurien supérieur du haut Canada. 



Toscane. —Les Lagonîs de Monte-Cerboli, en Toscane, ont été 
décrits par M. Vom Rath (i), qui a cherché à expliquer Torigine de 
l'acide borique ; 11 ne croit pas qu'on puisse l'attribuer à l'exis- 
tence, dans l'hypérite, le gabbro et la serpentine, de minéraux 
contenant du bore, tels que Taxinîte et la datholite, ni que cette 
origine doive être cherchée dans le grûnstein. M. Vom Rath émet 
l'opinion qu'il existe dans le terrain éocène de la contrée des 
dépôts de boracite et de stassfurtite qui seraient dissous et en- 
traînés par de la vapeur d'eau chaude. 

Thibet. — D'après M. Turner (2), à cinq Journées de Tees Ho- 
lomboo, notamment, on récolte le borax avec du sel marin sur les 
bords d'un lac ayant so milles de circonférence, qui est alimenté 
par des sources d'eau saumâtre. Ce lac reste congelé une partie 
de l'année. 

Californie. — On conâtmence à exploiter, en Californie, un gi- 
sement de borax situé dans la région des lacs, à i5o milles au 
nord de San-Francisco. D'après J\J. Harris (3), ce minéral y est 
déposé, sous la forme de petits cristaux et de masses cristallines, 
au fond de plusieurs lacs dont les eaux sont saturées de ce sel. 
A côté de ces lacs il y a une source chaude d'acide borique et 
un grand dépôt de soufre d'une pureté remarquable. 

Le borax brut de la Californie est remarquablement pur et ne 
contient que 10 p. 100 de matières étrangères. Il est cristallisé en 
prismes hexagonaux, légèrement verdâtres, translucides et un peu 
efflorescents. On l'exploite par des draguages» après quoi il est 
lavé et raffiné. 



Kmeri. 

.Massaghusets. — Un nouveau gisement d'émeri a été décou- 



(1) Ze«.d. d. CXYII, 303. 

(2) L. Soubeyran, Journal de Pharmacie [4], IV, 17. Le borax s'exploite» 
oomme l'on sait, au Thibet où il se dépose sur les bords de laes salés. 

(3) Proe* ofihe Amerie. PhUotoph. Society, IX, 450. 
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vert à Chester (Massachusets) par M. Jackson (i), dans une 
exploitation de fer oxydulé avec lequel il avait été confondu 
d'abord à cause de ses propriétés magnétiques. 

La principale couche d'émeri se voit à la base de la montagne 
du Sud, où elle a plus d*un mètre d'épaisseur avec 70 degrés d'în* 
clinaison ; vers le sommet elle atteint jusqu'à à mètres. L'émeri 
est associé à des schistes micacés et talqueux^ à du minerai de 
fer magnétique et à une amphibolite. 

Son poids spécifique varie entre 3»75 et U^^j; traité par les 
acides, il laisse 73 p. 100 de résidu insoluble et transparent, 
quoique attirable à Taimant, ce qui montre que Toxyde de fer est 
bien un élément constituant de Témeri. 

Voici la composition de deux variétés d'émeri grossièrement 
cristallin de Chester : . 



I. Montagne du Nord. 



II. Montagne du Sud. 



ASIQS 



46,50 
45,50 



FeO 



44,00 
43,00 



TiO» 



5,00 



SiQS 



4,50 



11,50 



Somme. 



100,00 
100,00 



Retranchant Toxyde enlevé par les acides et les éléments qui 
peuvent être considérés comme accessoires, on trouve : 



I. 
II. 



Al«08 



60,40 
59,05 



FeO 



39,60 
40,95 



Somme. 



100,00 
100,00 



Or rémeri de Naxos contient 62,30 p. 100 d'alumine avec 
37,70 p. 100 d'oxyde de fer, et celui de Chester, essayé dans les 
usines, a donné d'aussi bons résultats industriels. 

A Chester, M. Shepard (2) a trouvé le diaspore et le corindon 
blanc; ce dernier forme des filons de 3 centimètres de puissance 
dans rémeri massif. M. Shepard considère cet émeri de Chester 
comme un aluminate de protoxyde de fer : 

FeO . AitQ». 



(!) Amerie. Jowm,, XXXIX, 87. 
(2) imerte. /oi»rn., XL, 122. 
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Pbosphnteii. 

Belgique. — MiM. d'Omalius et 6. Dewalque ont décrit une 
phosphorite concrétionnée, qui a été rencontrée dans les argiles 
accompagnant la limonite d*un gîte des environs de Ramelot, dont 
la direction est très-différente de celle des failles métallifères de ce 
pays. Cette substance, qui était inconnue en Belgique, renferme 
en moyenne 69 p. 100 de phosphate de chaux (1). Malheureusement 
ce gîte ne parait pas avoir d'importance industrielle. 

Plus récemment M. A. de Thier (2) a découvert à Baelen un 
nouveau gîte de phosphate de chaux qui forme un amas irrégulier 
dans un dépôt ferrugineux au contact du calcaire condrusien. 



Saiht-Domingue. — Un habitant de Saint-Domingue remarqua 
que des navires américains venaient faire des changements clan- 
destins sur un îlot appelé Yela Alta, qui est voisin de la grande 
île. Des échantillons des terres pulvérulentes qu'ils recueillaient 
furent remis par M. le colonel Mendez au laboratoire de TÉcole 
des ponts et chaussées pour voir si c'étaient des guanos ; voici les 
résultats obtenus par M» Durand-Glaye: 

I et II sont gris rougeâtre et ont Taspect de cendres. 
III est brun foncé. 



(1) Swr des échantillons de photphaiet de chaux, par M. d'Omaliu s (*).— Note 
sur le gisement de la chaux phosphatée en Belgiquey par M. G. Dewalque (**). 

(2) Catalogue des roches de la Belgique (Exposition aniTorselle de 1867). 

(*) BulUtin académique de Belgique, 2* série, t XYIII, p. 5. 
(•*) Idem, p. 8. 
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!<* Produits Tolatils 
aa rouge : 

Eaa perdue à io4°. . . . 

Azote 

Ad ires matières 



Total. 
3** Gendres : 



dans 



Résidu insoluble 
les acides 

Acide phosphorique. . . 

Alumine, peroxyde de 
fer et bases des phos- 
phates 

Chaux 

Magnésie 

Acide carbonique et sub- 
stances non dosées. • 



Total. 



6,00 
0,15 
6,05 



S,47 
22.0 i 



33.18 

15,19 

0,76 

13,16 



1. 



12,20 



87,80 



100,00 



II. 



6,50 
0,16 
5,14 



3,46 
23,20 



31,22 

16,03 

0,72 

13,57 



11,80 



88,20 



100,00 



III. 



5,50 

0,17 

15,13 



65,11 
4,53 



7,85 
0.35 
0,07 

1,79 



20,80 



79,20 



109,00 



Ces guanos ont été délavés et paraissent se rapporter à la som- 
brérite qu'on trouve également dans les Antilles (i); en effet, 
ils sont presque dépourvus d'azote , et riches en acide phosphori- 
que. Du reste, c'est généralement à cet état qu'en les rencontre 
lorsqu'on s'éloigne des côtes du Pérou et des régions sans pluie. 

L'échantillon n* III est trop pauvre pour être utilement exploité. 



Rocbes calcaires. 



Trader tin. 



M. Eugène M ah on (2) mentionne dans l(3s environs d'Echter- 
uacb, à Lauterborn, à Spelzbûch, à Weilerbach, des gisements de 
travertin ou de tuf calcaire, offrant une grande puissance. 

Ce tuf renferme de 60 à 95 p. 100 de carbonate de chaux; il 
contient aussi un peu de carbonate de magnésie, avec des traces 
d'acide phosphorique et d'alcalis. Des matières sableuses et argl- 



(1) Revue de Géologie, t. III, p. 94. 

(2) Extrait d'une dépêche adressée à M. le ministre des affaires étrangères 
par M. Mahon (Eugène), vice-consul de France dans le grand-duche de 
Luxembourg (11 mars 1863). 

5 
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leuses lui sont d'ailleurs mélangées. Il sert à faire de la chaux, du 
blauc, et on remploie encore dans la fabrication de Tammonia- 
que, de la potasse, de la soude caustique, de Thydrochlorate de 
chaux. C'est surtout une pierre de taille, légère, très-poreuse, 
qui se laisse scier et tailler avec facilité ; elle est même recherchée 
pour les cheminées et pour les voûtes, notamment pour les voûtes 
d'églises. 

Calcaire à milllolile». 

Voici la composition d'un calcaire grossier à milliolites formant 
un banc rocheux de 0^,60 d'épaisseur, qui se trouve à la profon- 
deur de o"',65 au-dessous du premier banc exploité dans la carrière 
de pierre à bâtir de M. Sarrazin, lieu dit le Fort, à Montesson 
(Seine-et-Oise). 



GaO 



50,00 



MgO 



traces. 



Fe«0» 



1,30 



Perte 
au feu. 



39,60 



Argile. 



9,00 



Somme. 



99,90 



Ce calcaire donne une pierre gélive, mais il peut être employé 
pour fabriquer de la chaux hydraulique. Son analyse a été faite à 
l'École des mines, dans le laboratoire de M. Ri vot. 

Calealre magnéfllen.. 

Bassin de Paris. — La Revue a déjà signalé Texistence d'une 
forte proportion de magnésie dans dçs caillasses ou marnes blan- 
ches qui recouvrent le calcaire grossier parisien (1). De nouvelles 
analyses faites à l'École des mines, sous la direction de M. Ri vot, 
ont confirmé ces résultats. 

A. Calcaire compacte à cassure conchoïde de couleur café au lait^ se trou- 

vant au-dessus du premier banc de calcaire grossier exploitable et à une 
distance verticale de quelques mètres; il appartient à Tétage des marnes 
supérieures au calcaire grossier; carrière de pierre à bâtir de M. Sa- 
razin, lieu dit le Fort, à Montesson (Seine-et-Oise). 

B. Calcaire compacte, jaunâtre, légèrement marbré^ composé de petits grains 

friables qui le rendent un peu rude au toucher^ contenant des turri- 
telles; pris près de la fausse roche et à i^sSo du premier banc de cal- 
caire grossier; étage des marnes supérieures au calcaire grossier^ dans 
la carrière précédente. 



(1) Revue de Géologie, IV, S5. 
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B.. . 


GaO 


MgO 


Feï08 


C0« 
HO 


Argile 
et sable fin. 


Somme. 


33,34 
35,00 


17,33 
13,90 


0,67 
1,80 


47,00 
44,30 


1,33 
4,60 


99,67 
99,60 



Les calcaires compactes et jaunâtres recouvrant le calcaire 
grossier dans la plaine de Nanterre et sur la rive droite de la Seine 
sont donc magnésiens et très-peu argileux. Leur composition est 
celle des caillasses ou des marnes blanches friables, tachant les 
doigts, qui recouvrent le même calcaire et Ivry et sur la rive 
gauche de la Seine. En sorte que tout cet étage, qui s'est déposé 
dans des eaux douces ou saumâtres, est formé de calcaires riches 
en magnésie. 

Dolomle. 

Betne. — La dolomie forme des amas assez irréguliers dans la 
craie blanche de Bcyne près de Grignon (Seine-et-Oise). Elle est 
blanc jaunâtre^ rugueuse, friable ou pulvérulente et composée de 
grains cristallins dont les angles sont arrondis. Son analyse a été 
faiteàFËcole normale dans le laboratoire de M. Henry Sainte- 
Glaire Deville : 



r.a0,C0« 



57,4 



MgO,COS 



40,7 



Résidu 
et perte. 



1,9 



Somme. 



100,00 



Elle ne diffère pas beaucoup de la dolomie atomique formée de 
1 de carbonate de chaux pour 1 de carbonate de magnésie; cepen- 
dant elle renferme un peu plus de chaux. 



Marne». 



Les marnes supérieures au gypse, qui sont exploitées à la 
butte Saint-Ghaumont pour la fabrication de la chaux hydrauli- 
que, ont été analysées par M. Salvétat dans le laboratoire de 
M. Y. Regnault à la manufacture de Sèvres. 
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I, II, III — appartiennent aux marnes blanches ou à lymnées qui sont au- 
dessous des glaises vertes et présentent dans leur ensemble une épaisseur de 
B"",!. Leur partie inférieure est à ii'^^So au-dessus de la haute masse du 
gypse. 

lY — est une marne bleuâtre un peu plus argileuse^ ayant o'°^7o d'épaisseur 
et se trouvant à 6'',2 au-dessus du gypse. On Ta employée pour obtenir du 
ciment. 



I 


SiQS 


A1208 


Fe«08 


CaO 


MgO 


S03 


Acide 

carbonique 

et ean. 


Somme. 


14,10 


4,90 


3,20 


38,80 


1,94 


0,64 


35,60 


99,18 


II 


21,60 


5,90 


4,20 


36,00 


1,83 


0,44 


29,55 


99,52 


m 


18,30 


5,70 


3,50 


38,95 


1,76 


0,45 


31,10 


91», 76 


IV 


28,10 


9,40 


5,20 


29,70 


traces. 


0,30 


27,30 


109,00 



Calcaire «aecharolde. 

Ttrie. — Le calcaire saccharoïde et rougeâtre de l'île Tyrie, 
Tune des Hébrides, a été analysé par M. Damour à la demande 
de M. A. Boue (i). 



CaO, co« 



94,94 



MgO, C0« 



1,13 



MnO, C0« 



3,19 



FeO, COî 



0,30 



Fe«08 



0,24 



Somme. 



99,80 



Ce calcaire métamorphique, bien connu des minéralogistes, con- 
tient une grande quantité de petits cristaux d'augite vert et quel- 
ques cristaux blancs de feldspath. L'oxyde de fer qu'il laisse pour 
résidu, lorsqu'on le dissout dans un acide faible, a été examiné 
au microscope afin de voir s'il produisait des traces d'organisa- 
tion; mais on n'en a pas observé. M. A. Boue remarque, d*ail- 
leurs, qu'il y aurait intérêt à examiner à ce point de vue spécial 
des calcaires offrant une couleur rouge ou verte; car des algues 
se montrent en grande quantité dans certains calcaires rouges de 
la Leitha, dans le muschelkalk rouge de Weiler, et leur pxyde de 
fer est d'origine organique. 



(0 A. Boue. Silxungsber. der Kais. Âkad. der Wittenchaften, zu Wien, LIV. 
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Roches siliceuses. 

Sable srenalirère. 

A 1 kilomètre de Pesaro, sur la plage de l'Adriatique, se trouve 
un sable fin dans lequel M. F. Pisani (1) indique du quartz, du 
calcaire, du fer oxydulô et beaucoup de grenat rose contenant 
34 p. 100 de protoxyde de fer. 

Sur quelques points des côtes de France, notamment à Belle-Ile- 
en-Mer, il se dépose également du sable qui est très-riche en gre- 
nats; on Tebserve surtout à répoque des grandes marées d'équinoxe. 

CSrèfl. 

Taviglianaz. — Le grès de Taviglianaz, qui est bien connu des 
géologues, a été analysé par M. de Fellenberg (2). 



Carbonate de chaux 
et de magnésie. 



7,33 



Silicate 
de protoxyde de fer. 



22,39 



Feldspath. 



63,82 



Quartz. 



6,72 



Somme. 



100,26 



(Test une variété d'arkose dont les grains sont cimentés par des 
carbonates. 

Luxembourg, — Le long du cours de la Sûre inférieure dans le 
grand-duché de Luxembourg, d'importantes carrières de grès sont 
exploitées avec avantage pour les constructions. Depuis quelques 
années, ces grès ont appelé Tattention parce que leur transport 
pourrait fournir du fret aux chemins de fer, et nous extrayons d'un 
rapport de M. Mahon (3), vice-consul de France dans le grand* 
duché, divers documents qui les concernent. 

Les grès de la Sûre inférieure appartiennent aux terrains du 
grès bigarré, du Keuper, ou même du grès vosgien. Leurs bancs 
inférieurs sont colorés en rouge, tandis que leurs bancs supérieurs 
qui occupent la crête des collines sont blancs ou légèrement jau- 
nâtres. L'épaisseur des couches atteint 5 mètres, et Ton peut y 
trouver des blocs de toutes dimensions. Les carrières les plus 



(1) Comptes renduSy 8 janvier 1866. 

(2) JahresbericM, von Hein rie h Wil 1; 1865, 925. 

(3) Extrait d'un rapport adressé à M. Drnuin de Lhuys, Ministre des affaires 
étrangères. — Le rapport n'indique pas que les analyses ont été faites. 
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estimées sont â Bollendorf, Dillingen, Girst, Born et à RahliDgen. 
Celles d'Udelfangen, entre Trêves et Rahlingen, fournissent des 
pierres de toute beauté, qui sont employées pour la sculpture et 
qui servent notamment pour la cathédrale de Cologne. 

En mesurant avec le micromètre les grains de quartz de ces grès, 
on a trouvé que ceux d'Udelfangen sont les plus fins et n*ont pas 
plus de 1/2 dix-millième de mètre. Pour les grès choisis de Born, 
de Girst et de Rahlingen, les grains présentent à peu près les 
mêmes dimensions; ils ont d'ailleurs 6/ 10 de millimètre àSteinheîm, 
et varient de 7/10 à 9/10 à BoUendorf. 



A. GiUenhof, à BoUendorf 

B. Fleissbaeh 

C Spelzbttch,pré8 Esternach. . . 

D. Entre Hinckel et Girst 

E. Steinbeim 

F. Rosport (rouge) 

G. Montagne de Thull, près d'Ech- 

ternach (rouge) 

H. Castel (grès Yosgien rouge). . 



"S 

B 
O 

Q 



2,575 
2,451 
2,314 
2,401 
2,440 
2,414 

2,277 
2,436 



O 



93,60 
98,00 
98,80 
93,80 
75,30 
95,11 

88,40 
98,00 



•4 

b 

09 

O 



0,20 
0,30 
0,40 
1,06 
6,90 
3,20 

10,70 
J,20 



O 



3,ffO 
1,10 
0,20 
3,60 
14,10 
0,60 



» 



O 

o 

te 



1,80 
1,10 
0,16 
0,94 
3,20 
0,29 



» 



)0 

O 

a. 



t 
traces 
traces 

traces 

» 



O 

bd 



0,80 
0,60 
0,44 
0,60 
0,40 
0,80 

0,90 
0,80 



S 

S 
o 
ce 



100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 

100,00 
100,00 



On voit que la densité est la plus faible pour les grès qui sont 
argileux, comme celui d'Echternach Thull; tandis qu'elle est la 
plus grande pour le grès de BoUendorf, qui est aussi l'un des plus 
estimés. ^ 

Tous ces grès, lorsqu'ils ont été desséchés, retiennent moins de 
1 p. 100 d'eau. 

Les variétés rouges qui appartiennent au grès bigarré ne ren- 
ferment pas ou presque pas de carbonates; on sait aussi qu'il 
n'y en a pas dans le grès vosgien. Certaines variétés de grès blanc 
comme celui de Steinheim peuvent au contraire en avoir plus de 
17 p. 100. 

Les carbonates contribuent à cimenter ces grès et rendent leur 
taille plus facile. Ceux de Steinheim et de Minden qui sont riches 
en carbonates fournissent des dalles et des marches d'escaliers. 

Certains grès rouges d'Echternach sont réfractaires et servent à 
la construction des hauts fourneaux, ainsi que des fours à pud- 
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dler. On emploie d'ailleurs le grès rouge de Gistarbrûch à faire 
des réservoirs dans lesquels on met de Teau ou des acides. 

Comme renseignements techniques, indiquons encore que les 
dalles brutes de ces grès se payent de i',ioà i',8o le mètre quarrô. 
Le grès de BoUendorf revient à 18 fr. le mètre cube et celui de la 
Sûre inférieure à 30 fr. Les frais de transport sont environ de 
iS5o à 3 fr. par topne et par 5 kilomètres. 



Rocbes argileuses. 

Loire. — M. Durand-Glaye a fait au laboratoire de TËcole 
des ponts et chaussées l'analyse de quelques limons qui ont été 
déposés par la Loire pendant l'inondation de 1866. 

I — a été recueilli dans le Val de la Loire après rinondation. Getécban- 
tilloQ ayait été desséché à Tair ayant d'être envoyé au laboratoire. 

II — présentait une plaquette déposée sur l'une des bornes du canal d'Or- 
léans, près de Combleux, à 7 kilomètres environ d'Orléans. Le dessus de cette 
borne ayait été recouvert de 2'»^75 d'eau pendant la crue, et l'épaisseur de la 
plaquette de limon était de i millimètre ; en sorte que chaque mètre de hau- 
teur d'eau d'inondation a donné un dépôt de o^^^Sô. 

III — a été obtenu dans un baquet, placé sur les bords de la Loire^ à Or- 
léans. Le baquet était rempli quand il s'est découvert; après Tinondation, il 
contenait de Teau boueuse^ tenant en suspension 4^ kilogrammes de matières 
solides par mètre cube. Cette eau a été flltrée^ et le résidu desséché à 100°. 

Les analyses de ces trois limons de la Loire ont donné les résul- 
tats suivants 
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io Matières combustibles 
oa volatiles. 

Eau perdue k loo». . . 
jkzoïe* •••••••••• 

Autres matières vola- 
tiles ou combustibles. 



Total. ... 
20 Matières minérales. 

Résidu insoluble dans 
les acides 

Alumine, peroxyde de 
fer et autres bases du 
précipité par l'ammo- 
niaque 

Acide pbosphorique. . 

Chaux 

Magnésie 

Acide carbonique et 
produits non dosés. . 



Total. 



0,50 
0,35 

7,15 



72,70 



13,70 
0,20 
2,15 
1,10 

2,15 



8,00 



92,00 



100,00 



11 



5,40 
0,40 

9,60 



64,10 



15,80 
0.42 
2,00 
0,68 

1,60 



15,40 



84,60 



100,00 



III 



» 
0,29 

10,71 



73,10 



11,60 
0,20 
2,20 
0,70 

1,20 



11,00 



89,00 



100,00 



On peut observer que ces limons de la Loire contiennent seule- 
ment quelques centièmes de carbonate de chaux, bien que, dans 
les environs d'Orléans, le fleuve soit encaissé dans des roches cal- 
caires. 

Si Ton admets dit M. Durand-GIaye, que le dépôt laissé par 
la Loire sur les terres envahies sans vitesse soit de i millimètre, 
comme sur la borne du canal d'Orléans, on voit que chaque hectare 
inondé aurait reçu 10.000X0,001 = 10 mètres cubes de limon, dont 
le poids est d'environ 1.600 kilogr. par mètre cube, ou en tout 
16.000 kilogr. Il est d'ailleurs probable que ce chiffre est au- 
dessous de la vérité; car la hauteur d'inondation a dépassé 2'",75, 
en moyenne, et les couches d'eau inférieures charrient beaucoup 
plus de limon que les couches supérieures dont le dépôt a servi de 
base à l'estimation. 

Rhin. — Le limon (lehmj de la plaine du Rhin est marneux et 
quelquefois il devient ossifère, comme à Ëgulshelm près Golmar (1 ). 



(1) Docteur Faudel et Scheurer-Kestntcr : Note sur la découverte d'os- 
sements fossiles bumains dans le lehm de la vallée du Rhin. {Bulletin d$ la 
Société d'hUtûire naturelle de Colmar^ 1865-66.) 



ROCHES. 73 

L'analyse de cette dernière variété a été faite par M. Scheurer- 
Kestner qui l'a attaquée par Tacide chlorliydrique. 



|CaO,CO« 



29,19 



MgO. GOS 



1,80 



SiO* 

et Sable 
qvarlieiix. 

53,74 



FeSOS, Altos 



7,00 



GaCia 



0,31 



SOS 



traces. 



Eau 



hygroscopique. 



1,83 



perdue 

an 
roage. 



6,91 



Somme. 



99,84 



Cette composition du lelim du Rhin s'accorde avec celle que l'on 
connaît déjà, particulièrement avec les analyses de MM. Schill 
et Kœchlin-Schlumberger. 

On peut observer qu'il contient un peu de carbonate de ma- 
gnésie. 

Il est surtout remarquable qu'on trouve dans le lehm du Rhin 
un sel aussi soluble que le chlorure de calcium. Ce sel y est d'ail- 
lears accidentel et en proportions variables. Gomme le remarque 
M. Scheurer-Kestner, il est vraisemblable que sa présence 
doit être attribuée aux os enfouis dans le lehm, lesquels mettent 
en liberté le chlore qu'ils renferment, à mesure que s'opère la 
décomposition de leur matière organique. 

Toutefois il n'en faut pas conclure que le lehm soit imperméable 
aux eaux pluviales et souterraines; car les couches argileuses se 
laissent laver très-difficilement et elles retiennent avec beaucoup 
de force les sels solubles ; d'un autre côté la décomposition des os 
peut renouveler successivement le chlorure de calcium à mesure 
qu'il est dissous. 

Argile gypAease. 

Pyrénées. — Une argile bigarrée gypseuse ayant une teinte 
rouge de vin et provenant de Cazeville, dans les Basses-Pyrénées, 
aété analysée par M. Eugène Jacquot (1). 



SiOi 
19,60 


AlîOS 


MgO 


Fe«08 

« 


CaO, C0« 


CaO, SO» 


Sable 

qoarizeux 

fin. 


HO 


Somme. 


8,50 


5,90 


19,00 


1,60 


3,80 


29,00 


18,50 


99 



(1) Deteription géologique det falai têt de Biarritz (Basses- Pyrénées), 35. 
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Cette argile se trouvait en lambeaux au milieu des calcaires de 
Bidache, c*est^à-dire dans le terrain crétacé inférieur. 

Les argiles bigarrées jouent, comme Ton sait, un rôle important 
dans la constitution géologique de la plaine qui s'étend au pied 
des Pyrénées. D'après M.Eu^ène Jacquot, quand elles sont en 
contact avec Tophite, elles ne contiennent que des proportions 
insignifiantes de carbonate de chaux. Elles s'attaquent d'ailleurs 
facilement et complètement par l'acide chlorhydrique, et de plus 
elles offrent ce caractère distinctif qu'elles produisent une gelée. 
Leurs bases sont l'alumine, la magnésie. D'un autre côté, l'oxyde 
de fer résiste fortement à la dissolution par l'acide et une partie au 
moins est libre, à l'état de sesquioxyde anhydre; en outre du sable 
très-fin leur est mélangé» M. Eugène Jacquot n'hésite pas à 
rattacher ces argiles aux ophites, et il lui paraît vraisemblable 
qu'elles ont accompagné leur éruption. 

Arslllle^ 

Plusieurs argilites siluriennes des environs de Saint-Pétersbourg 
ont été analysées par M. Henry Struve (i). 

Elles étaient attaquées par de l'acide chlorhydrique concentré, 
additionné d'acide nitrique, après qu'on les avait- chauffées au 
rouge ; le résidu minéral inattaquable était ensuite défalqué (3). 

I. — Ârgilite rougeâtre, sans fossiles^ plastique^ employée pour les construc- 

tions et pour faire des briques; de Wolkewa. 
Elle se retrouve à la profondeur de 77 pieds sous Saint-Pétersbourg. 

II. — Argilite blanche^ avec fucoïdes ; du terrain silurien inférieur, qui se 

montre sur la côte nord de l'Ësthonie ; prise à Orro, quelques werstes 
à l'ouest de la station Chudleigh. 

III. — Ârgilite gris jaunâtre, dans laquelle M. G h. de Pander a constaté 

la présence de plantes nommées solenites ; elle appartient au terrain 
silurien inférieur et a été prise à Pulkowa, au nord du chemin qui 
mène à Zarskoje-Selo. 

\. — Ârgilite bleue, qui est une variété de la précédente et provient égale- 
ment de Pulkowa. Ges deux argilites de Pulkowa sont plastique 
et très -employées pour la poterie. 



Cl^ Uémoiret dt V Académie de Saint-Peter xbour g j 1865; VIII, n* n. 
{i) a. fiiscbof, Lerhuch der phyt. Géoloaie, II, 47'i. 
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1. . 


SiO« 


A1108 


Fe«OS 


FeO 

2,92 


MnO 


GaO 


MgO 
4,67 


KO 

7,75 


NaO 
3,35 


HO 

6,05 


Somme. 


40,31 


20,05 


13,15 


traces. 


i,75 


100,00 


IL. 


47,44 


24,20 


11,13 


1,33 


» 


traces. 


1,78 


6,84 


0,67 


6,61 


100,00 


m. 


47,22 


20,92 


10,22 


2,60 


» 


> 


5,55 


6,47 


0,06 


6,96 


100,00 


IV. 


49,67 


20,76 


6,05 


5,59 


• 


> 


5,24 


4,66 


0,95 


7,08 


100,00 



D'après M. H. Struve, ces argilites siluriennes peuvent se ré- 
duire à deux variétés, parce que I, III et IV se laissent représenter 
par la même formule générale. Leur composition moyenne lors- 
qu'elles sont anhydres est la suivante : 





SiOS 

49,32 
51,01 


Al«08 

22,98 
29,41 


FetOS 


FeO 

5,24 
3,51 


MnO 


CaO 

0,70 
0,45 


MgO 

5,12 
2,55 


KO 

6,71 
5,11 


NaO 

1,59 
0,80 


Somme. 


I, ni, IV. 
11. 


6,34 
6,91 


» 
0,20 


100,00 
100,00 



Indépendamment du sable et des minéraux inattaquables, ces 
argilites contiennent quelquefois de la pyrite de fer, de Toxyde de 
titane et un peu de carbonate de fer ; elles contiennent aussi du 
gypse et du chlorure de sodium, surtout lorsqu'elles sont puisées 
à une certaine profondeur au-dessous du sol, comme celles qui 
proviennent des sondages. Il en résulte même que les eaux arté- 
siennes fournies par le terrain silurien inférieur de Saint-Péters- 
bourg sont notablement chargées de matières minérales. 

PULKOWA. ~ M. Henry Struve a analysé le schiste inflammable 
(Brandschiefer} du terrain silurien inférieur de Pulkowa (i). 





Résida. 


SiO» 


AH03 
6,13 


Feî08 


CaO 
1,08 


MgO 


KO 
1,11 


NaO 
0,78 


Eaa 

et 

matières 

organiques. 


PeSS 
6,49 


Eaa 

bygros- 

copiqoe. 


Somme 


» 


49,87 


12,51 


2,33 


9,89 


9,83 


101,13 



(i) Mémoires de V Académie de Saivt-Pitersbourfff 1865; VIII, n« ti. 



76 REVUE DE GÉOLOGIE. 

On peut doûc le regarder comme formé de 

Résidu inattaquable 49,87 

Argilite privée d'eau 25,05 

Pyrite de fer 6,49 

Eau et matières organiques. . . 19,72 

Somme 101, 13 

L'argilite de ce schiste présente du reste à peu près la compo- 
sition de Targilite de Pulkowa appartenant au même terrain. 



Micascbiste. 



L'essai d'un micaschiste de Firmlny près» de Saint-Étienne (Loire), 
a donné à M. Gh. Mène (1) : 



SiOa 



65,0 



Alt03 



2S,0 



Fe«08 



2,0 



CaO, MgO 



5,0 



Ko, NaO 



1,5 



Perte 
au feu. 



1,5 



Somme. 



100,00 



(1) BulleHn du laboratoire de chimie teienti/lque et industrielle. 
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Pyrozënite. 



BuAtamite. 



ViCENTiN. — La bustamîte, ou du moins un bîsîlicate qui en est 
très-voisin, forme dans le Gampiglièse des filons avec la galène et 
le minerai de cuivre. Cette substance minérale constitue donc uuq 
roche et c'est à ce titre que nous donnons, diaprés M. Pisani (i), 
Tanalyse d'une bustamite du Monte Civillina dans le Yicentin. 

Elle présente des nodules fibro-lamellaires, de couleur gris rose, 
ayant une densité' de 3. 16 : 



SiO» 



46,19 



MnO 



28,70 



GaO 



13,23 



MgO 



2,17 



FeO 



1,05 



GaO) GOS 



RO 



6,95 



3,06 



Somme. 



101,35 



Déduction faite de Peau et du carbonate de chaux qui est mé- 
langé, le rapport entre les quantités d^oxygènedes bases à 1 atome 
et de la silice est t 1 : 2 ; ce silicate serait donc un pyroxène 
fibreux à base de manganèse et de chaux. 

Përidotite. 



NORWÉGE. — Le péridot peut, quelquefois, former des roches ; 
telles sont la Iherzolite des Pyrénées, analysée par M. Dam ou r, et 
la dunite de la Nouvelle-Zélande découverte par M. de Hoch- 
stetter(a). 

En Nonvége, MM. Kjérulf (3) et Dahll (4) viennent aussi de 
signaler le péridot en roche dans plusieurs gisements, et sans 
avoir connaissance des travaux que nous venons de rappeler, ils 
l'ont décrit sous le nom û^olivinfels, 

La péridotite de Norwége est grenue et ressemble aux bombes 
de péridot qui sont rejetées par les volcans de TEifel. Sa couleur 
est vert jaunâtre dans la cassure fraîche. A Yanelo, elle paraît 

(1) Comptes renduSf 8 janvier 1866. 

(2) Revue de géologie^ t. III, p. 114, et t. IV, p. 60. 

(3) Communication de M. Kjérulf. 

{Ay Forhand è Chrisiiana Videnh. SeUkab, 1864, 822 à 325. 



78 REVUE DE GÉOLOGIE. 

renfermer quelques aiguilles d'amphibole grammatite ainsi que du 
diallage bronz^te. A Thorsvig on y voit du fer chromé et quelques 
paillettes de talc. D'après M. Kjérulf, sa densité est de 5,2^ à Va- 
nelo, 3,52 à Murudal, 3,5 1 à Thorsvig. 
La variété de Tlle Kaloholm a été analysée par M. Uanan : 



SiQS 


AISOS 


NiO 


MnO 


FeO 


MgO 


Perle 
an fou. 


Somme. 


37,42 


1,10 


0,17 


0,17 


8,88 


48,22 


4,71 


99,73 



£n calculant les quantités d'oxygène, on trouve i9,/ii!i pour la 
silice et ai,/io pour la magnésie avec le protoxydede fer ; elles sont 
donc à peu près égales. 

Cette péridotite de Norwége se présente en monticules de couleur 
brun grisâtre à la surface, et son aspect est celui de la serpentine. 
On la trouve : i» à Pile Kaloholm, près du fameux Hestmandô (l'île 
de l'Homme à Cheval), et à Thorsvig dans la Norwége septentrionale ; 
2"" à Murudal, à l'ouest de la vallée Gudbrandsdal ; 5" dans la vallée 
du Vanelo, district de Bergen. Dans ce dernier gisement elle joue 
d'ailleurs un rôle important; aussi M. Keîlhau, qui l'avait con- 
sidérée à tort comme un grès métamorphique, lui avait-il con- 
sacré une teinte jaune spéciale dans sa carte géologique de la 
Norwége. 

Graaite. 



Lyonnais. — Plusieurs analyses de granités provenant des envi- 
rons de Lyon ont été faîtes par M. Mène (1), et nous donnons ici 
les principales : 

A, Granité ancien de Noirétable. 

B. Granité de la Garelle (Rhône). Il est rougeâtre avec mica noir&tre ; son 

feldspath est quelquefois en gros cristaux. Il forme des masses considéra- 
bles le long du ruisseau de Falçon^ et on l'exploite pour les routes ainsi 
que pour les constructions. 
G. Granité à gros grains de la tranchée du moulin à vent, ai| sud de Saint- 
Etienne de Vaux (Rhône). 



(1) JiuUelindu laboratoire de ehimie icienUfique e( induiirieUe ; année i663. 
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A. . 


Densité. 


SiOs 


AIS03 


Fe«08 


FeO 


KO 

7,6 


NaO 


CaO 
MgO 


Perte 
a a fea 


Somme. 


2,655 


70,0 


17,0 


0,5 


1,1 


2,3 


0,8 


99,3 


B, . 


2,809 


74.0 


19,0 


0,5 


2,8 


2,5 


» 


» 


1,2 


1,000 


C. . 


2,615 


75,3 


9,4 


4,5 


1,2 


7,2 


30,2 


traces. 


2.2 


1,000 



Ces granités provenant de Test du plateau central sont riches 
en silice, et leur composition chimique les rapproche des granités 
à deux micas de Volognes et de Méhachamp dans les Vosges (i). 

MuLL. — M. le professeur Samuel Haughton (2) a donné une 
analyse du granité de Ross dans Tile de Mull, lequel est formé 
d'orthose rouge de chair, de mica noir et contient beaucoup de 
quartz : 



Si0> 
74,48 


AIÏ08 


Fe*0» 


CaO 


MgO 


NaO 


KO 


HO 


Somme. 


16,20 


0,20 • 


0,13 


0,27 


3,78 


4,56 


0,60 


100,22 



Finlande. —M. Henry Struve (3) a analysé le beau granité de 
Finlande qui est connu sous le nom de rapakivi, et dans lequel 
l'orthose se trouve entouré par une couronne d'anorthose (oligo« 

clase) : 



SiOs 


TiQS 


A1208 


Fe203 


FeO 

1,57 


MnO 


CaO 
1,01 


MgO 
0,19 


KO 

6,25 


NaO 

2,56 


HO 
0,63 


Somme. 


75,06 


0,36 


11,70 


1,04 


traces. 


100,37 



Suivant M, Struve c'est peut-être au fer titane du rapakivi 
qu'il faudrait attribuer la présence de l'oxyde de titane contenu 
dans les argiles diluviennes et même dans les argiles siluriennes 
de Saint-Pétersbourg. 

Laxullanti. 

Dans la paroisse de Luxuliane, près de Lostwithiel en Cor- 



(1) Delesse : Annales des mines, [5], année 1853, III, 396. 
'2) Jahresbericht, vou Hein rie h Will, i865; 924.- Dublin, Quarterly Jour- 
nal of science, XVII, 95. 
^■à. Mémoires de l'Académie de Sainl'Pélersbourg, 1865; VUI, n"* u. 
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nouailles, MM. Richard Talling et PisaDî (i) ont signalé un 
granité tourmalinifère auquel ils donnent le nom de Luxuliane. 
Son orthose est en cristayx rouge de chair et il contient très-peu 
de quartz ; tandis que la tourmaline devient le minéral dominant 
de la roche et se présente en aiguilles radiées d'un vert sombre. 
C'est simplement une variété de granité exceptionnellement riche 
en tourmaline. 

Bertrandlte 

Le nom de bertrandite a été proposé par M. L. Pascal [-i) en 
Thonneur de M. Bertrand de Doue, pour désigner une autre va- 
riété de granité qui est riche en pinite. On sait en effet que la pinite 
s'observe souvent dans le granité de l'Auvergne, du Velay, et en 
général du plateau central : elle s'y montre non-seulement en no- 
dules, mais encore en beaux cristaux. 

Toutefois, si l'usage veut qu'on appelle syénite un granité avec 
amphibole, il n'y a aucune nécessité à donner un nom spécial 
à une roche présentant un minéral accidentel comme la pinite. 
Les noms de personnes ont d'ailleurs l'inconvénient de déguiser 
en quelque sorte la composition minéralogique de la roche qu'ils 
prétendent définir; ils viennent inutilement compliquer la nomen- 
clature géologique qui reste plus simple et plus intelligible, lorsque 
les variétés d'une roche sont simplement caractérisées par un ad- 
jectif. Aussi, dans le cas présent, la dénomination de granité pinitî- 
fère nous paraît-elle préférable et bien suffisante. 



Gneiss. 

Le grenat s'observe souvent dans les gneiss et M. (lustave 
J e n z s c h (3) appelle spécialement l'attention sur sa présence 
constante dans divers gneiss de TErzgebize saxon. Ainsi on le trouve 
dans le gneiss ancien et normal de couleur grise ; dans la variété 
plus récente qui est nomméegneissite à base d'oligoclase (Oligoklas- 
gneissit); dans la variété rouge dite gneissite à base de tetartine 
(tetartin-gneissit). Enfin il y en a également dans le leptynite 

• 

(1) Compte» rendus, 28 nov. 1864 — Pi sa ni : sur quelques nouveaux miné- 
raux du Gornouailles. 

(2) Étude géologique du Velay ; 1865, 286. 

(3) Ueber den granat ah wetentliehen gemengtheil des Gneisses und der Gneiê- 
site des SUchsischen Erzgebirges. 
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OU granalitede TErzgebirze saxon. Ces diverses roches contiennent 
invariablement du grenat qui le plus souvent est en cristaux mi- 
croscopiques, en sorte que dans la Saxe, du moins, le grenat sem- 
bler^t être un des minéraux constituants du gneiss. 



Porphyre. 

La Garblls. — Près de Saint-Ëtienne de Vaux, à la Garelle, 
dans le département du Rhône, un porphyre forme des filons dans 
an granité à gros grains. Ce porphyre présente une p&te feldspa- 
thique brunâtre, très-compacte, très-dure, parsemée de taches ver- 
dâtres. M.Gh. Mène(i)a fait un essai de ses différentes parties : 

I. Porphyre. 
II. Partie feldspathiqiie. 
m. Partie verdàtre. 



I. 



lia • • • • 
111. . ► , 



Deofité. 



2,663 
2,583 
3,000 



SiQS 



65,0 
63,0 
58,0 



AISOS 



30,0 

18,8 

1,5 



Fe>08 



0,8 



'I* 



FeO 



4.0 

1,5 

10,5 



Aloalii. 

ohaaz 

et 

magnètle. 



8,0 
14,2 
28,0 



Perte 
an feu. 



2,0 
2,0 



La composition chimique de ce porphyre indique qu^il est à 
base d'orthose. 

On voit aussi que ses parties vertes ont une densité plus grande 
et sont moins riches en silice que le reste de la roche: mais il 
doit y avoir une erreur sur le chiffre de Talumine ; car il est bien 
inférieur à celui qu'on obtient habituellement en analysant les 
parties vertes des roches granitiques ou porphyriques. 



Eurite. 

RiiBL. — Des variétés d'eurite du village Kaltwasser, près de 
Raibl, ont été étudiées par M. Tschermak (2). 



'0 BulUUu du làboraioir9 de thimie icientifique et induttriêlle ; 1863, 290. 
(2) JakrtMherieM ^iber di§ Parîtehritte dêr Chemie. UeinrichWill, 1865, 923. 
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A. Ëurite porphyrique contenant des crUtaux limpides d'orth#se et de rares 
lamelles d'anorthose disséminées dans une pâte rouge, grise ou ^erte. On 
n'y observe pas de quartz. Elle fond facilement en un verre gris quand 
elle est en esquilles minces. 
Voici, d'après M. Fr. Hess^ quelle est sa composition : 



Densité. 



2,q80 



SiOS 



T5,97 



AKOS 



13,84 



MgO 



0,15 



KO 



6,65 



NaO 



2,58 



Fe«0» 



1,20 



Somme. 



100,39 



B. Eurite verte à pâte grenue, dans laquelle on distingue quelques lamelles 
d'anorthosO; un minéral noir à éclat gras, du mica et des grains de chaux 
carbonatée. Son analyse a été faite par M. G. Un g ar : 



Densité. 


SiOS 
56,75 


A1S08 


GaO 
6,07 


MgO 
1,85 


KO 
4,47 


NaO 

3,14 


FeO 
3,44 


FeîQS 


GOS 
1.33 


HO 
2,43 


Somme. 


2,680 


18,54 


0,44 


98,46 



G. Eurite avec pinitoïde (i). Elle forme des masses à structure schisteuse et 
elle s'observe aussi dans des brèches et des roches élastiques accompa- 
gnant Teurite porphyrique. Sa couleur est grise ou vert pomme. Cette 
roche contient d'ailleurs des parties d'eurite porphyrique et des grains 
de chaux carbonatée. Elle est facilement fusible et sa dureté est senle- 
mentégale à 2. M. T s cher m ak en a fait l'analyse et a obtenu : 



SiOS 


A1S03 


GaO 


MgO 


KO 


NaO 


FeO 


C08 


HO 


62,0 


18,1 


1,5 


1,6 


4,1 


1,0 


4,1 


0,4 


t 
6,2 



Somme. 



99,0 



Toutes ces roches ont plus de potasse que de soude, et doivent 
être considérées comme des dégradations du porphyre propre- 
ment dit dans lequel Torthose est le feldspath dominant. 

La substance tendre et verte à laquelle M. Kno p a donné le nom 
de pinitoïde s'observe, du reste, très-fréquemment dans les granités 
et en général dans les roches à base d'orthose. 



(1) Revue de géologie , louiel, p. 41. 
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Enphotide. 

Bien que Ton ne mentioaue pas le pérîdot parmi les minéraux 
de l'Ëuphotide (gabbro), B e r z é 1 i u s Ta signalé depuis longtemps 
dans celle d*£lfdalen. Récemment M. G. R o s e (i) Ta observé dans 
Teuphotide de Neurode, laquelle est essentiellement formée de la- 
brador blanc grisâtre ou gris-noirâtre et de dîallagebrun. Ce péri- 
dot, qui présente un aspect assez exceptionnel, est grenu, vert noi- 
râtre, presque entièrement opaque, d'un éclat inégal, mais un peu 
gros. Sa dureté est celle de Tapatite. Du fer oxydulé s'y trouve 
disséminé et le rend fortement magnétique, comme Ta constaté 
M.Rammelsberg. Sa masse ne contient pas moins de 6 pour 
100 d'eau. M. G. Rose indique encore le péridot dans les eupho- 
tides de Harzbourg et du Prato près de Florence ; dans cette der- 
nière il paraît d'ailleurs à un état de tlécomposltion plus avancé 
et il serait plus voisin de la serpentine que dans Teuphotide de 
Neurade. 

Ces faits contribuent donc à bien établir "la présence du péridot 
dans des roches comme les euphotides qui contiennent une pro- 
portion d'eau notable et n'ont d'ailleurs pas une origine ignée (a). 

WOLFGANG. — M. G. Tschermak (3) a étudié Teuphotide qui se 
trouve près du lac Wolfgang, entre Gschwenri et Niedergabenalpe ; 
elle est intercalée dans un grès quartzeux de la formation de Go- 
sau, et de la serpentine ainsi qu'uneroche chloritique lui sont asso- 
ciées. Gomme toutes les euphotides, elle contient du diallage et de 
l'anorlhose. Son analyse a été faite par M. K. Paul : 



Densité. 


SiO« 


Al«03 


CaO 
8,14 


MgO 


KO 
0,84 


NaO 


FeO 


FeïQ» 
5,60 


HO 


Somme. 


2,89 


49,73 


17,37 


7,75 


3,00 


3,53 


2,20 


98,16 



(0 Zeittehrifi d. deutsehen'Geologisehen GetellschafU XIX, 7. 

(2) Revtie de giologicy IV, 60. — Del esse : Origine des roches éruptives. 

(3) Jahresberieht iiAer die Fortsehritte der Chemie, 920. Henrich Will, i865, 
317. 
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Biélaphyre. 

M. G. Tschermak (i) a observé du péridot décomposé dans plu- 
sieurs roches qui précédemment étaient considérées comme méla- 
phyres ou comme porphyres augitiques. Il paraît en conclure que 
le péridot ne peut servir à distinguer ces roches de celles apparte- 
nant à la famille du basalte et qu'elles seraient seulement des do- 
lérites ou des basaltes décomposés. 

Nous remarquerons cependant que le péridot caractérise essen- 
tiellement la basalte ; et dès que sa présence est réellement con- 
statée dans une roche, on ne doit plus conserver à cette dernière 
le nom de mélaphyre ou de porphyre augitique. 

Maintenant, il est impossible d'admettre que les mélaphyres et 
les porphyres augitiques ne soient autre chose que des roches pri- 
vées de leur péridot par une décomposition ultérieure ; car, dans 
oeaucoup de pays, elles se montrent sans aucune altération, et 
cependant elles ne renferment pas traces de péridot. D'un autre 
côté, le développement du péridot est tout à fait indépendant de 
celui du labrador et de i'augite. 

'Par conséquent, le mélaphyre et le porphyre augitique sont bien 
réellement des roches originaires, au même titre que la basalte, 
duquel elles se distinguent surtout par Tabsence du péridot. 



Tonalité. 

Nous avons décrit, d'après M. vom Rath (2), une roche de TAda- 
mello, nommée tonalité, dans laquelle il avait cru reconnaître un 
nouveau feldspath répondant à la formule 1:3:7. 

M. Kenngott (3j, frappé de la facilité avec laquelle les feld- 
spatbs d'espèces différentes s'associent les uns avec les autres, a 
émis ravis que cette espèce nouvelle pourrait être le résultat d*une 
mâcle de deux feldspaths, Tun à base de chaux, l'autre à base de 
soude; puis discutant les chiffres des analyses faites par M. vom 
Rath, :1 observe que la formule 1:5:7 répond moins bien à la 



(1) Jakftsberiehder Chemie, von Henri chWill; I8es,923. 

(2) Revue de géologie, IV, 66. 

(3) Zeilt. d, deut. geol., XVII, 569. 
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composition de ce minéral que l'hypothèse qui consiste à le 
regarder comme un mélange de labrador et d'oligoclase. 

Nous remarquerons toutefois que le rapport t i : 3 : 7 a éga- 
lement été obtenu par M. Delesse (i) dans Tanalyse de différents 
feldspatlis anorthoses ; la composition de ces feldspaths du sixième 
système, et particulièrement leur teneur en silice, paraissent 
même varier d*une manière continue entre Talbite et Tanorthite. 



(1) De Jette : ÀnnaUs det mines; 4, XVI, S37. 
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ROCHES YOLGANIQUES. 



Trachyte. 

M. G. Tom ftath (i) a analysé une série de trachytes provenant 
pour la plupart, des monts Euganéens, près de Padoue : 

A. Trachyte bran ayec beaucoup d'oligoclase et d'hornblende, contenant peu de 

mica; du Monte Alto. 

B. Trachyte ayant un peu la structure tabulaire, renfermant de gros cristaux 

d'oligoclase et beaucoup de fer oxydulé magnétique ; de ZoTon. 
G. Trachyte noir, Toisin du perlite, à pâte schistoïde dans laquelle se trouvent 

de petits cristaux de feldspath ; du Monte Sieva. 
D. Trachyte à pâte grise contenant beaucoup d'oligoclase et peu de sanidine ; 

du Monte Rosso. 
Ë. Rhyolite blanc, très-grenu, à pâte dure paraissant homogène dans laquelle 

du feldspath sanidine e( du quartz se reconnaissent & Taide de la loupe ; 

du Monte Yenda. 

F. Rhyolite à pâte grise et blanche, renfermant beaucoup de' grains de quartz 

et de sanidine, un peu d'oligoclase, de l'hornblende et du mica magné- 
sien ; de Luyigliano. 

G. Rhyolite du Monte Amiata aux environs de Sienne. 

H. Trachyte jris violet tacheté, semblable au hornstein, contenant du sanidine, 

du quaft et du mica magnésien ; de Monte Menone. 
I. Trachyte brun, également semblable au hornstein ; il renferme beaucoup 

de cristaux et de grains de quartz, un peu moins de sanidine, mais pas de 

mica ; d& Monte di Gattajo. 



A. 
B. 
C. 
D. 
E. 
F. 
G. 
H. 
1. 



SiOî 

68,18 
68,52 
62,21 
65,31 
76.03 
74,77 
76,82 
81,49 
81,60 



AL«08 



13,65 
13,16 
12,49 
15,24 
13,32 
12,26 
14,01 
8,50 
8,08 



FeO 



6,69 
5,74 
9,32 
5,10 
1,74 
3,45 

» 
2,27 
2,09 



CaO 



2,23 
1,64 
3,02 
3,33 
0,85 
0,85 
1,76 
0,71 
0,47 



MgÔ 



0,42 
0,14 
1,30 
1,50 
0,31 
0,21 

» 
0,21 
0,05 



KO 



1,73 
3,26 
2,57 
4,08 
3,83 
1,59 



NaO 



6,00 
8,00 
7,51 
5,31 
5,29 
5,40 



7,01 (*) 
2,63 I 3,67 
1,83 3,45 



HO 



» 
» 

2,79 

i> 

D 
B 

0,40 

^12 

1,38 



Somme. 

99,45 
100,80 
101,31 
100,23 
101,68 

98,85 

ioo;oo 

100,60 
98,95 



(*) D'après la perle. 



(i) Jahretherichi ûher die ForUrhitte der Chewic, Heinrich Will, 1865, p. 917. 
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L'analyse du trachyte (rhyolite) du Monte Amiata n*a sans doute 
pas été faite complètement, car elle n'indique dans cette roche ni 
oxyde de fer, ni magnésie* 



Trachyte TÎtrenx. 

Perlite. 

Donnons encore une analyse du perlite du Monte Menone d'a- 
près M. Yom Rath (ij : 



SiO« 


Al<08 


FeO 


CaO 

0,35 


KO 
1,85 


NaO 


HO 

3,94 


Somme. 


82,80 


7.94 


1,05 


3,05 


100,98 



Ce perlite contient beaucoup moins d'alumine que ceux analysés 
jusqu'ici, ce qui paraît compensé par une richesse plus grande en 
silice. Il est bizarre aussi qu'il renferme moins de potasse que de 
soude, l'inverse ayant lieu pour les perlites de Hlinik et de San 
Antiocco d'après les analyses de MM. Rammelsberg et De- 
lesse (3). 

Réilnite. 

M. û. vom Rath (3) a également analysé des rétinites des Monts 
Euganéens. 

A. Rétinite porphyriqae noir qui ressemble & de l'obsidienne et qui contient 

beaucoup de sanidine en petits cristaux ; du Monte Sieva. 

B. Pâte brune du rétinite porpbyrique; de Monte Sieva. 



A. . 

B. . 


SiOs 


A1208 


FeO 


GaO 


MgO 


KO 


NaO 


HO 


Somme. 


71,19 
74,46 


11,86 
14,28 


3,67 
1,40 


0,63 
0,39 


0,37 
0,23 


4,93 
1,88 


4,76 
3,42 


3,39 
6,11 


100,80 
99,17 



L'échantillon A contient moins d'eau qu'il n'y en a générale- 
ment dans le rétinite, et sa composition semblerait même le rap- 
procher du perlite. 

(1) Jahreiberieht ûber die Fortschrilte dcr Chemie, 1865, 9i7. 

(2) Jahretberieht ûber die Forischritte der Chemie.-- H e i n r i c h W i 1 1, 1865, 9J'. 

(3) Roth: Die Gettein» — Analysen ; i5. 
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M. Dam ou r (t) a fait Tanalyse de Tobsidienne bien connue de 
Mexico qui est employée à différents usages : 



Oenilté. 



2,360 



SiQS 



73,63 



AU G» 



14,25 



FeO 



1,80 



CaO 



traces. 



MgO 



1.42 



KO 



4,39 



NaO 



4,61 



Somme. 



100,10 



Lave. 



Raoicofani. — La lave doléritique grise et grenue qui forme 
le cratère volcanique de Radicofani a été analysée par M. vom 
Rath (a). 



Deniité. 


Si0< 


AISQ 


Fe*08 


GaO 


MgO 


KO 


NaO 


HO 


Somme. 


2,808 


55,00 


14|38 


9,29 


8,51 


7,72 


2,52 


2,35 


0,48 


100,15 



Etna. — La lave rejetée par TEtna dans Téruption de i865 a aussi 
été analysée. 

M. G. W. G. Fuchs (3) a obtenu pour un échantillon noir, à 
grain fin, contenant de Taugite, du labrador en cristaux de 3 mil- 
limètres, et quelques grains de péridot qui provenaient du ravin de 
Lingua Grossa : 



Deiulté. 



2,738 



SiOS 



49,27 



Al«0» 



18,54 



Pesos 



6,98 



FeO 



5,62 



CaO 



10,38 



MgO 



3,76 



KO 



2,22 



NaO 



3,45 



Cl 



0,14 



Somme. 



100,36 



D'autres échantillons de la lave de TEtna rejetés lors de la même 
éruption ont été examinés par M. Fou que. Leur composition mi- 
néralogique ne diffère jpas de celle qui vient d'être indiquée; mais 
leur densité reste comprise entre 3,86 et 2,89, nombres notable- 
ment supérieurs à la densité précédente. 



(1) JahretheriM, 1865, 924. 

(2) Jahrethericht yovL Beinrich Will, 1 865, 917. 
3} Jakreiherichtioii HeinrichWilt. 1865, 919. 
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Gomme les autres laves, ces échantillons agissent fortement 
sur Taiguille aimantée, ce qui doit surtout être attribué au silicate 
à base de fer constituant leur pâte. Leur composition moyenne 
est représentée par les nombres suivants : 



SiOS 


AISOS 


FeO 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


50,97 


30,49 


11,93 


9,17 


4,03 


0,43 


3,98 



On trouve en outre dans cette lave de TEtna o,65 d'eau, 0,1 3 de 
chlorure de sodium avec des traces de sulfates ainsi que de phos- 
phates. Elle ne renferme d'ailleurs ni fluor, ni sels ammoniacaux 
en quantité sensible. A Faide de l'analyse spectrale, M. Fouqué 
y a constaté l'absence du lithium, du cœsium et du rubidium. 

Si Ton compare la lave de TEtna de i865 avec celles des érup- 
tions antérieures, on constate qu'elle en diffère très-peu et qu'elle 
se rapproche beaucoup de celle qui a envahi Gatane pendant l'an- 
née 1669 (i). 

KiLAUBA. — Deux laves du grand volcan Kilauea à Hawai (iles 
Sandwich) ont été analysées par M. A. Hague (a). 

A. Lave vitreuse^ bran noirâtre, à éclat métallique, renfermant une multitude 

de cellules ; prise à la surface d'une coulée. 

B. Basanite ayant la forme de gouttes solidifiées. 





SiQS 

50,69 
51,42 


TiO« 

0,70. 

» 


ÂL208 

16,19 
15,17 


Fe«08 


FeO 

11,02 
13,94 


MnO 

traces, 
traces. 


CaO 

10,49 

10,20 


MgO 

4,28 
4,72 


KO 

1,36 
0,96 


NaO 


Somme. 


A. . 

B. . 

• 


5,51 
2,71 


0,94 
1,79 


101,18 
100,91 



Il est rare qu'une lave aussi peu silicatée que A conserve l'état 
vitreux, même lorsqu'on la fond artificiellement dans le labora- 
toire; cette circonstance doit sans doute être attribuée à une rapi- 
dité exceptionnelle de son refroidissement vers la surface supé- 
rieure de la coulée. 



(^1) J. Roth, Die GettetM Ânalyten, 42. 

(2) Jahretl>ericht iOer di$ ForUehritt$ der Chetnie, Heinricb Will, 1865, 
p. 919. 
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Cendre* Teleanl^aes. 

M. 0. Prôlls(i) a analysé des cendres volcaniques qui furent 
rejetées en grande quantité, le 5 janvier i86/i, par le volcan Kloet 
de Java. Ces cendres présentaient une poudre fine gris clair, dans 
laquelle on distinguait, au moyen de la loupe, des débris de labra- 
dor blanc, de Taugite vert foncé, ainsi que des grains de péridot 
jaune verdâtre : 



SiOS 



53,36 



Â1S08 



20,41 



FeO 



8,62 



GaO 



7,30 



MgO 



5,37 



KO 



1,13 



NaO 



3,81 



Leur composition se rapproche de celle des cendres de TEtna 
analysées par M. Sartorius de Waltershausen ainsi que 
des cendres du volcan Gunung Guntur de Java analysées par 
M. E. Schweizer. Du reste, on sait que cette composition est 
assez variable et qu'elle change pour les cendres qui sont rejetées 
à des époques dlflérentes par le même volcan (2). 

Dolérite. 

TÉOLO. — Une dolérite grenue, d'une couleur gris verdâtre 
foncé, provenant de Téolo dans les monts Euganéens, a donné à 
M. G. vom Rath (3) : 



SiO» 


AU08 


FeO 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


HO 


Somme. 


54,10 


11,82 


13,92 


8,79 


5,56 


0,47 


5,01 


1,41 


101,08 



Elle renferme plus de 1 pour 100 d'eau et sa composition la rap- 
proche de la dolérite de Lôwenburg dans lesSept-Montagnes, dont 
l'analyse a été faite par MM. G. Bischof et Kjerulf (4). 

• 

Skte. — M. S. Haughton (5) a déterminé la composition d'une 
dolérite du lac Scavig dans l'île de Skye, et de plus celle des deux 
minéraux qui la constituent essentiellement : 



(1) Jahresberiehi von Heinrich Will, 1865, 919.'— Jahrbueh der mineratoaie , 
von Leonhard und Geinitz : 1865,287. ^ 

(2) Revue de géologie, I, 52. 

(3) Jahresberieht, i8(f5, 917. ' 

(4) Roth, Die Geiteint Analysen; 41. 

{h) Jahretberichi Uberdie FortsehrilU der chemie, Heinrich Will. 1865,920. 
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L Labrador. 
IL Âugite. 
m. Dolérito. 



9» 





SiOS 


Al«08 


FeO 


MnO 


GaO 


MgO 


NaO 


KO 


HO 


Somme. 


I. . . 


53,60 


29,88 


0,20 


• 


1,02 


0,07 


4,92 


0,80 


0,48 


100,91 


II... 


50,80 


3,00 


9,61 


1,08 


19,35 


15,06 


0,44 


0,22 


0,60 


100,16 


m. . 


48,12 


23,40 


3,28 


1.68 


15,43 


5,31 


1,86 


0,03 


0,48 


99,59 



f 



M. G. von Leonhard avait donné le nom d^anamésîte à des 
trapps qui sont intermédiaires entre la dolérite et le basalte. On 
les trouve particulièrement bien développés à Steinheim près de 
(lanau, et ils viennent d'être analysés par M. 0. PrôUs (i): 

1. ÂDamésite yert foncé passant aa noir^ constituant la masse principale de 
la nappe; elle est presque compacte, montrant seulement de petites 
cavités qui sont généralement vides, et beaucoup de drnses tapissées 
par de la sphérosidérite^ de la chaux carbonatée et de Tarragonite. 

il. Variété plus claire, gris de cendres, d'aspect moins compacte ; renfermant 
du labrador et un peu d'augite. 

III. Variété plus claire, poreuse, foftnant la partie supérieure et inférieure de 
la nappe. 



I. 

II. 

III 



SiOs 


A1S03 


FeO 


CaO 


MgO 


£0 


NcO 


HO 
2,01 


Somme. 


50,21 


14,24 


11,90 


7,84 


8,67 


0,66 


3,92 


99,35 


53,69 


14,15 


14,94 


6,73 


4,62 


0,54 


2.80 


1,75 


99,22 


53,'^5 


14,14 


11,63 


9,17 


7,10 


0,62 


8,30 


0,77 


99,98 



Par sa composition chimique, aussi bien que par le labrador et 
par Taugite qu'elle renferme, Tanamésite peut être considérée 
comme une dolérite. Toutefois, elle présente une variété de cette 
roche ayant une structure cristalline peu développée et dans 
laquelle les minéraux constituants sont généralement indiscerna- 
bles, en sorte qu'elle passe au trapp. 

Si l'on compare maintenant la partie centrale (1) de la nappe 
d'anâmésite avec la partie qui forme ses bords (III), l'on constate 



(i) Jahresberichi ûber die Forttchritfe der ehemie, Htinrich Will, i865, 921. 
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des différences bien marquées dans ses caractères minéralogiques 
et aussi dans sa composition chimique ; car la partie supérieure 
contient plus de silice et moins d'eau que la partie centrale. 

Les mômes résultats ont déjà été obtenus par M. Delesse dans 
ses recherches sur le métamorphisme des roches éruptives. 



Trapp, 

AHUN. — M. Grûner(i)a étudié une roche trappéenne remon- 
tant à répoque pendant laquelle ^*est déposé le bassin houiller 
d'Ahun qui longe la Creuse entre Guéret et Aubusson. 

Cette roche est compacte, de couleur gris foncé ou vert noirâ- 
tre, passant au vert olive et au jaune dans les parties altérées; sa 
cassure est plane ou largement conchoïdeen grand, mais terreuse 
en petit ; par insufOation elle donne Todeur argileuse. Quelque- 
fois on y distingue de petits cristaux de pyroxène augite, et acci- 
dentellement quelques grains de quartz vitreux. Elle renferme 
aussi du fer carbonate. Dans quelques dykes se trouvant près 
d' Aubusson, M. Gruner signale du mica ferromagnésien, en sorte 
qu'elle passe alors à la kersantite. Aux environs de Commentry 
et dans le département de la Loire, une variété de cette roche, 
qui est également intercalée dans le terrain houiller, contient des 
amandes de quartz et de chaux carbonatée. 

Deux analyses de la roche des Fourneaux (bassin houiller 
d'Ahun) ont été faites par M. Mallard : 

A. Vert à texture serrée et d'nne couleur tert noirâtre foncé. 

B. Vert à cassure grenue avec cristaux d'augite apparents. 



sL» • • • 

B. • • • 



SiO> 



60,83 
56,23 



AISQS. FeSQs 



20,13 
22,93 



GaO 



7,66 
7,43 



MgO, 
Alcalis. (Diff.) 



5,38 
T,51 



HO,CO« 
et perte au feu. 



6,00 
5,90 



Somme. 



100,00 
100,00 



M. Grûner a constaté d*ailleurs que la roche verte des Four- 
neaux se change vers le bas en une masse blanche ou gris clair, et 
comparant entre elles ces deux variétés, il a trouvé : 



(1) GrOner, Bulletin delà SociéU géologique [2] XXIII, 96. 
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I. Verte 

II. Blanche. . • . 



Densité. 



3,63 
3,S1 



Perte 
an ren. 



4,00 
10,00 



Réaidn insoluble 
dans Cl H. 



78 
7S 



L'ensemble de ces recherches montre que la roche éruptive du 
bassin houiller d'Ahun est un trapp à base de feldspath anorthose. 
Elle se laisse décolorer et attaquer en partie par les acides; en 
outre elle est mélangée de carbonates. Dans les variétés qui con- 
tiennent des cristaux d'augite, elle passe du reste au mélaphyre. 

M. Grûner observe que cette roche éruptive présente une 
grande importance géologique; car elle se retrouve dans le bassin 
de TMlier et dans plusieurs bassins houillers desquels elle est 
contemporaine. C'est elle notamment que MM. Puvis, Berthieret 
Dufrénoy ont nommée roche noire à Noyant et à Fins; MM. Bou- 
langer et Gordier, dioritine à Doyet et à Gommentry. Elle se 
montre aussi dans le terrain houiller de Brassac, où elle forme des 
filons et des nappes; mais de même qu'à Gommentry, elle peut s'y 
charger de mica et alors se transformer en kersantite (1). 

Enfin, M. Grûner la rapproche encore des mélaphyres interca- 
lés dans le terrain houiller de la Sarre, ainsi que des divers trapps 
(Greenstones, Whinstones) qui s'observent dans le terrain houiller 
de l'Angleterre. 

Staffordshire.— M. Forbes (a) a étudié les roches trappéennes 
du Staffordshire méridional qu'il divise en trois groupes : celles 
qui constituent des massifs afQeurant à la surface du sol ; celles 
qui recoupent « sous forme de dykes et d'amas , les couches 
du terrain houiller et que les mineurs appellent « roche verte » 
(green rock) ; enfin celles qui forment de petits filons, souvent 
très-irréguliers, qui altèrent à la fois la houille et les roches en- 
caissantes, et que les mineurs nomment « cheval blanc » (white 
horse), désignant ainsi un trapp blanc ou feldspathique. 

Un examen attentif de ces variétés, à l'aide de l'analyse chimique 
et du microscope, a convaincu M. Forbes qu'elles appartenaient 
toutes à un seul et même type, ayant fait éruption après la conso- 
lidation du terrain houiller. Suivant M. Forbes, le terrain séparé 

«' 

(0 Del esse : Êiudei $ur le métamorphisme det roehet; 1858, page 66. 
(3) Briliih auoc.^ ifies, Trant, &3. 



/ 



94 R£VUJ£ 0£ GÉ0L0G1£. 

sur la carte du Geological Survey sous le nom de cendre basal- 
tique, ne devrait pas être conservé et serait simplement un pro- 
duit de l'altération de cette roche éruptive unique. 

Les noms les plus divers ont été donnés à cette roche; on Ta 
appelée basalte, greenstone, trapp, trapp blanc, roche felspathi- 
que blanche, etc. Le microscope montre qu'en réalité elle est com- 
posée d'an feldspath à base de chaux, probablement labrador, avec 
un peu d^augite et qu'elle contient toujours du fer titane : ce der- 
nier caractère est très-constant. On n'y observe pas de fer métal- 
lique comme M. Thomas Andrews en a signalé dans les trapps 
de rislande. Suivant M. For b es, c*est la nature de Taltération à 
laquelle la roche a été soumise qui lui donne ses divers aspects. 

La structure prismatique domine d'ailleurs dans Tintérieur des 
, massifs, et quelquefois la roche encaissante manifeste elle-même 
cette structure. 

M. Forbes annonce qu'il complétera son travail par de nom- 
breuses analyses chimiques. 



Nëphëliuite, 

VoGELSBERG. —M. A. Kuop (i) a fait une analyse complète (|le la 
néphélinite classique de Melches dans le Vogelsberg. Cette roche 
présente un agrégat cristallin de népheline et d'auglte, contenant 
en moindre quantité du fer oxydulé magnétique, de l'amphigène, 
un feldspath particulier cristallisant dans le système de Torthose, 
du sphène, de l'apatite et de la sodalite. L'analyse a donné pour 
la masse de la roche : 



SiOS 



43,891 



TiO« 



1,339 



P0« 



1,390 



AISOS 



19,249 



FeO 



12,005 



CaO 



10,578 



MgO 



2,811 



KO 



1,726 



NaO 



9,127 



BaO 



0,172 



SIC (*) 



0,008 



Somme. 



102,191 



(*) Calcalée d'après la tenear du Teldspath en baryte et en atrontiane. 

Il y avait en outre des traces de fluor, de chlore, d'acide sulfuri 
que et d'oxydule de manganèse. 
Voici la composition des divers minéraux formant cette roche : 

(0 Jahreiherieht V^er die Fortiehriiie der Chemie, Heinrich Will, i865, 921. 
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A. Amphigène. 



SiOS 


AISQS 


FeO 


KO 


NaO 


GaO 


Somme. 


56,61 


22,92 


2,33 


13,65 


2,95 


1,68 


100,14 



B. Népheline, ayant l'éclat gras^ fortement translacide, d'nne Goaletir blanc 
grisâtre^ jaune clair ou bien rouge hyacinthe; ses cristaux sont des 
prismes heiagonaux. 



SiOs 



47,094 



Al«08 



30,694 



FeO 



1,759 



KO 



1,051 



NaO 



6,797 



CaO 



13.384 



Somme. 



100,779 



G. Feldspath dont la composition se rapporte à un oligoclase barytifère et ri- 
che en potasse, qui n'a presque pas de chaux et présente la forme cris- 
talline de l'orthose. Il renferme aussi des traces d'acides titanique et 
phosphorique, ainsi que de magnésie et d'oxydule de manganèse : 



SiOS 


AlïO» 


FeO 


GaO 


KO 


NaO 


BaO 


SrO 


Somme. 


59,69 


21,04 


2,27 


0,95 


8,61 


6,55 


2,27 


0,36 


101,74 



D. Pyroxène augite auquel un peu de fer oxydulé et de feldspath se trouvent 
mélangés : ^ 



TiQs 
1,10 


SiO» 


Al«08 


FeO 


MnO 


OaO 


MgO 


KO 


NaO 


BaO n 


Somme. 


48,15 


9,86 


8,60 


1,40 


22,55 


9,28 


0,44 


0,69 


0,19 


102,26 


OA 

• 


vee s(ro 


ntiane. 



















Météorites. 

Newton. —M. J. L. Smith (1) a analysé une météorite du comté 
Newton dans TArkansas. Sa surface était en partie recouverte 



(1) Jahresbfrkhtiibsr die Foritchritte ier ChemUy HeinriohWill: 1865, 947 < 

948. 
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par du carbonate de chaux et son poids spécifique a varié de /i,5 
à 6, 1. Elle présentait du fer nickelé, du fer chromé, du fer sulfuré, 
de rhornblende, du péridot et du carbonate de chaux qui pourrait 
bien s*ôtre déposé postérieurement à la chute. M. Smith a trouvé 
pour ses différentes parties : 



A. Fer nickelé. 

B. Hornblende. 
G. Péridot. 



Fe 



91, 2i 



NI 



7,21 



CD 



0,71 



Ou, P 



trace. 



Somme. 



99,15 



B. 



SlOt 



52,10 



AISQS 



1,02 



Peu 



16,49 



MnO 



1,25 



MgO 



29,81 



KO 



NaO 



0,24 



LiO 



Somme< 



100,9t 



6iO> 



42,02 



AISQS 



0,46 



FeO 



12,08 



MgO 



47,25 



Somme. 



101,81 



Gomme les années précédentes, les météorites ont donné du reste 
lieu à de nombreuses recherches, et parmi celles qui embrassent 
Tensemble de leur étude, nous mentionnerons une brochure de 
M. le docteur A. Kenngott (i) résumant une leçon faite à Zurich, 
unouvragedeM.OttoBuchner(a) qui traite de leur histoire ainsi 
que de leur composition minéralogique et chimique, et un travail 
important de M. Daubrée (3) dont nous allons donner une analyse. 

— Le but de ce travail était de rechercher au moyen d'expé- 
riences synthétiques quelle est la constitution des pierres météo- 
riques et leur analogie avec les roches qui composent l'écorce du 
globe. 

Après avoir donné une idée générale d'une classification des 
principaux types que présentent les météorites, depuis les fers 
purs Jusqu'aux pierres exemptes de fer, M. Daubrée étudie les 



(i) Docteur A. Kenngolt, Ueber die ^eteoriten. — Leipzig, 186S. 

(2) Die Meteorilen in Sammlungen. 

(3) Cmnptet rendui. t. LXII, p. 200, 360 et 660; — et Bulletin de la Soeiélé géolo- 
gique, 2* série, t. XXUI, p. 29i. 
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produits de la fusion des météorites (i), et constate que les pierres 
donuent deux parties, Tune pierreuse, Tautre formée d*un culot 
métallique. 

La partie pierreuse est constituée par deux substances cristal- 
lines distinctes, le péridot et Tenstatite (bisilicate de magnésie) : 
cette dernière domine généralement : ces deux substances exis- 
taient dans la météorite à Tétat de mélange intime. Il est extrê- 
mement remarquable de voir une simple fusion transformer les 
météorites, dont la structure est à peine cristalline, en masses 
formées par renchevêtrement de cristaux ayant souvent des di- 
mensions très-notables. M. Daubrée tire de ce fait cette conclu- 
sion, en ce qui concerne le mode de transformation des météo- 
rites. « S'il était permis, dlt>ll, de chercher quelque analogie 
autour de nous, nous dirions que les cristaux obtenus par la fusion 
des météorites rappellent les longues aiguilles de glace que Teau 
liquide forme en se congelant, tandis que la structure à graine 
fins des météorites naturelles ressemble plutôt à celle du givre ou 
de la neige, formés, comme on le voit, par le passage immédiat 
de la vapeur d'eau atmosphérique à Tétat solide, ou encore à celle 
de la fleur de soufre. » 

M. Daubrée constate ensuite la grande analogie des météorites 
du type pierreux avec les roches de péridot et surtout avec la 
Iherzolite qui, d'après M. D amour, est un mélange de péridot, 
d'enstatite et de pyroxène diopside. Cependant, au lieu du fer oxy- 
dulé, elles contiennent du fer nickelé, et Ton y trouve du phos- 
phure de fer et de nickel, qui fait défaut dans les roches ter- 
restres : en résumé, les météorites contiennent, à Tétat réduit, 
certaines substances qui, dans Técorce terrestre, se présentent 
sous forme d'oxydes. 

Serait-il donc possible d'imiter artificiellement les météorites? 
M. Daubrée a d'abord cherché à reproduire le phénomène connu 
sous le nom de figures de Wïdmanstetten ; quand on traite par un 
acide la surface polie d'un fer météorique, on y voit apparaître 
des figures ressemblant à celles de l'acier damasquiné ; cette struc- 
ture disparaît presque complètement quand on fond le fer météo- 
rique. Il ne semble donc pas qu'elle puisse être reproduite par un 
procédé faisant intervenir une fusion. Cependant on en approche 
en laissant refroidir très-lentement du fer fondu avec les éléments 
des météorites métalliques, et tout particulièrement avec le phos- 
phure de fer. 



(i) Comptée rendus, LXII. 
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La fusiOD, dans un opeus^t braaqué, du péridot et de la HiQn^ 
lite donne un fer très-analogue à celui des météoriteaetooatenant 
aussi du nickel et du phosphore à l'état de phosphure. 

De nombreux détails de la structure Intime des météorites» tels 
que la structure globulaire et les surfaces de frottement, ont pu 
aussi être obtenus artificiellement. 

Du reste, s'il y a eu réduction» il est probable que ragf»it réduQ-^ 
teur aurait été Tfaydrogène plutôt que le carbone ( car, rbjdro* 
gène, à la température du rouge, sépare le fer métallique du py* 
roxène ou de la Iheraolite* 

La serpentine, fondue areo addition de magnésie» a donné du 
péridot et de Tenstatité ; le même résultat a été obtenu par la fu* 
sion pure et simple de la serpentine dans des creusets de terre; 
eette fusion a mis aussi en évidence des traces de nickel et de 
chrome. D*après M. Daubrée» la serpentine doit donc être rappro- 
chée par sa constitution des météorites, au môme titre que le pé* 
ridot et la Iheraolite, auxquels, d-ailleurs» elle préaentA ai^uvent 
des passages. 

Les roches de péridot paraissent jouer» dans la profond^r, un 
rôle beaucoup plus considérable que celui qu'elles remplisae&t dans 
récoroe du globe; ainsi le basalte en apporte toujours de nom- 
breux fragments dont quelques-uns sont anguleux et sembleiit dé* 
tachés d'une grande masse. La dunite, roche rencontrée récem* 
ment en massifé dans la Nouvelle-Zélande (i), est formée de péridot 
et de chromite, comme la météorite de Ghassigny. En outre» le pé^ 
ridot est le plas basique des silicates, il a ia daisité la plus forte 
(5,5A à S, 55) et il cristallise plus facilement que les autres par 
voie sécha. Si nous ne le rencontrons pas en grande abondance à 
la surface du globe, c'est d'abord que dans révolution trèckoom* 
plexe que notre planète a subie sous Tinfluenoe de TOcéan» les 
masses péridotiques ont été recouvertes par des roches d'une 
autre origine et sur de grandes épaisseurs; ensuite il n'y a pas 
ft s^tonner si les roches de péridot ne sont pas arrivées plus f^ 
quemment et plus abondamment de la profondeur jusqu'à Isi sttr«- 
faee ; les expériences montrent, en effet, que le péridot s'empare 
avec avidité d'une plus grande proportion de silice, qu'il soustrait 
même aux parois du creuset, pour se convertir en un bisilioi^te, 
tel que l'enstatite ou le pyroxène. 

« Ouest donc amené à reconnaître, dit M. Daubrée^ <iue. le 
rôle de ces roches de péridot si restreint à la surface de la terrei» 

(1) Rewie de géologie y IV, 60. 
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est sans doute prédomioant à une certaine profondeur. Son impor- 
tance s'étendrait aussi bien à notre globe qu'au reste du système 
planétaire, autant du moins que Ton peut juger de ce dernier par 
les échantillons qui nous en arrivent; les roches à base de péridot 
méritent donc de prendre dorénavant un rang particulier et con- 
sidérable dans la classification générale de la lithologie, ou, en leur 
annexant la serpentine, on pourrait les comprendre sous le nom 
de famille peridotique, » 

D'ailleurs, si les météorites peuvent être imitées par la fusion 
du péridot ou de la Iherzolite au milieu d'une atmosphère réduc- 
trice, on peut aussi, et à plus juste titre, peut-être, imaginer Peffet 
inverse, et attribuer leur origine à l'oxydation incomplète d'un mé- 
lange contenant du silicium, du magnésium et du fer. 

A l'appui de cette hypothèse, M. Daubréea traité, dans un 
creuset incomplètement fermé, avec une brasque de magnésie, du 
siliciure de fer, et cette opération, véritable scorification, a fourni 
du fer, tant à l'état métallique qu'à l'état de silicate de protoxyde 
et du péridot libre. 

'En ajoutant du nickel au mélange, on reconnaît qu'il se concentre 
dans le fer et ne se retrouve pas dans le péridot, comme on le con- 
state aussi dans les météorites. 

Si l'on cherche à tirer de ces expériences quelques conclusions 
applicables à notre planète, on est conduit à attribuer' les roches 
de péridot à une scorification opérée sur notre globe à une ôpbque 
extrêmement reculée, et sous une influence oxydante plus com- 
plète que celle qui a agi sur les météorites, puisque te fer métal- 
lique a disparu. 

Le péridot mériterait donc d'être considéré en quelque sorte 
comme la scorie universelle. 
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Les roches métallifères ont une importance exceptionnelle pour 
le mineur; toutefois les limites dans lesquelles doit se renfermer 
cette Revue pous obligent à mentionner seulement d'une manière 
sommaire les observations principales auxquelles elles ont donné 
lieu, et, pour de plus grands détails, nous devons renvoyer aux re- 
cueils périodiques qui s'en occupent spécialement. 

Ces roches seront classées d'après les minéraux qu'elles fournis- 
sent et conformément à Tordre géographique adopté dans cette 
Revue. 



Manganèse. 



France. — On rencontre, dans les départements de la Charente 
et de la Dordogne, des argiles Jaspées manganésifères qui ont été 
Tobjet de plusieurs concessions de mines. M. Delanoue avait 
décrit autrefois ces argiles (i) comme faisant partie du terrain juras- 
sique et immédiatement inférieures aux colites. En 18Ô7, M. Go- 
quand combattit cette manière de voir pour les minerais de man- 
ganèse de laCharente et établit qu'ils étaient tertiaires. M. Harlé (2) 
est arrivé à la même conclusion pour ceux de la Dordogne, et il a 
cherché à faire voir que les superpositions prétendues des colites 
aux argiles à manganèse étaient des accidents résultant de failles 
ou de dislocations locales. 

Espagne. — D'après M. Bellinger (3], on a exploité dans ces 
derniers temps en Espagne plusieurs gisements de manganèse. Les 
plus riches sont ceux de la province d'Huelva, où le minerai forme 
des gîtes irréguliers au contact de schistes argileux siluriens avec 
des quartzites et du quartz ferrugineux (/i). 



(i) Bull. Soe.géol,,ym, 99. 

(2) BiUl. Soe, géoL, XXII, 42. 

(3) NevtiJahrb.^neif 485. 

(4) Revue de géologie, I, S7. 
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Dans la province d^Almeria, le minerai de manganèse se présente 
en filons qui serpentent dans des massifs de porphyre et de tra- 
chyte. A la mine de la Estrella le nombre des fissures tapissées de 
manganèse est tel, qu'aux points de croisement il en résulte une 
véritable brèche trachytique ayant le.minerai pour ciment. 

Nissiu. — M. Kaysser (i) a décrit les gîtes manganésifères du 
Nassau, principalement de la vallée de la Lahn entre Dietz et Dil- 
lenburg. Le minerai se trouve surtout dans le calcaire dévonien 
à stringocéphales et dans la dolomie. La pyrolusite et la psilomé- 
lane dominent La manganite est plus rare ainsi que le manganèse 
oxydé terreux. 

Du minerai de fer plus ou moins imprégné de manganèse est 
d'ailleurs associé à ces gisements. 

Le travail de M. Kaysser est accompagné de coupes et de dé- 
tails techniques sur Texploitation. 



Fer. 



Luxembourg. — Le grand-duché de Luxembourg est un pays ri- 
chement doté de minerais de fer qui alimentent les forges de la 
France, ainsi que celles situées sur la Sarre et sur la Moselle qui 
appartiennent à la Prusse. Les lignes de chemins de fer exécutées 
dans ce pays ont appelé l'attention sur ces gîtes que nous allons 
faire connaître d'après MM. Mahon (a), Eugène Jacquot (5), et 
d'après des analyses de M. F. Reu ter (U). Nous y joindrons la com- 
position de quelques minerais de fer appartenant au prolongement 
des mêmes gîtes sur le territoire de la France : 

A. Minerai de fer de Hotzen. 

B. Minerai de Glémency. 
G. Minerai de Hagen. 



(1) Nevei Jahrb.j 1865, 485. 

(2) Rapport adressé à M. le Ministre des affaires étrangères par M. Mahon, 
fiée- consul de France à Esch. 

(Z) Annalet des mines. E. Jacquot, mémoire publié avec M. Lan gl ois sur les 
mines et minerais de (er du déparlement de la Moselle et Notes inédites. 

(4) Analyses de minerais de fer.— Extraites de la publication de la Société royale 
Grand-Ducale des sciences naturelles à Luxembourg. 
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D« Minerai de Differdange.— Il remplit dee pocbes dan» roolithe joras- 
* siqae inférieure. 

E. Minerai de Mersch. 

F. Minerai de Mœmer. 

G. Minette ou minerai en roches dont le gisement n*est pas indiqué. ~ 

Elle appartient, de même que les minettes qui suivent, à la couche 
d'hydroiyde oolithique qui se trouve dans tout l'est de la France, 
à la base de l'oolithe inférieure ou au sommel des marnes liasiques. 

H. Minette de Bodange (France). 
I. Minette de Senette (France) près Longwy. 

J. Minette d'Âudun-le-Tige (France). 

K. Minerai de la Nau (France). 

L. Minerai de Pulventeux, territoire de Longwy (France). — Il remplit 
des poches à la surface du plateau occupé par Tëtacre oolithique 
inférieur^ et l'on rencontre souvent des gisements semblables vers 
l'extrémité orientale et septentrionale de ce plateau. 

M. Minerai de fer trouvé dans le tracé de la route d'Asselborn à Trois- 
Vierges. 

N. Minerai de Gœsdorf (n<> i). 

0. Minerai de Gœsdorf (n** 2), 
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Relativement aux analyses précédentes, on peut observer qu'elles 
indiquent du phosphore dans tous ces minerais ; il est cependant 
assez bizarre qu'on en trouve dans celui de Pulventeux, car il est 
très-renommé et spécialement exploité pour fabriquer du fer fort 

— Si Ton passe successivement en revue les différents étages 
géologiques, voici quels sont les niveaux auxquels on trouve des 
minerais de fer dans le grand-duché de Luxembourg. 

Dans les terrains d'alluvions, ce sont les Bohnerze qui ont la 
plus grande importance, tant à cause de leur étendue que de leur 
richesse. Ils occupent l'espace compris entre Dippach, l^essancy, 
Âthus, Schouveiler, Garnich, Slange, Glemency, Pétange, Bascha- 
rage. 

— Les minerais en roche ou minettes sont à la base de Toolite 
jurassique inférieure et présentent quelquefois une couleur vert 
foncé ou bleuâtre. Ils sont alors formés par une marne qui est for- 
tement chargée de silicate de protoxyde de fer, comme la mine bleue 
d'Hayange(i). 

Dans les marnes supraliasiques on trouve bien des rognons ar- 
gilo-ferrugineux; mais à cause de leur faible teneur en carbonate 
de protoxyde de fer, ils ne méritent pas grande attention. 

— Certaines variétés du grès liasique de Luxembourg sont assez 
fortement imprégnées d'hydroxyde de fer pour qu'on ait songé à les 
exploiter comme minerais. Leur densité s'élève à 3 et elles renfer- 
ment jusqu'à Zio pour loo de fer métallique. C'est particulièrement 
ce qui a lieu pour les grès de Finstenthal, de Bruch, de Blascheid, 
de Fischbach, de Berdorf. 

— Dans la formation keupérienne du Luxembourg, il existe des 
couches qui contiennent plus ou moins d'oxyde de fer; mais elles 
présentent toujours un minerai très-pauvre, et celles qui sont 
calcaires pourraient tout au plus être employées comme fondant 
dans des hauts fourneaux très-rapprochés. Ces minerais sont du 
reste analogues à celui que la forge de Greutzwald exploite dans 
le grès médio-keupérien du bois de Velving, prèsBoulay (Moselle). 

— Le Luxembourg présente encore des minerais de fer en grains 
qui remplissent des poches et des fentes dans le Muschelkalk. Ils 
sont de bonne qualité et analogues à ceux qui se trouvent à Berwei- 



(i) Eugène Jacquot, Mémoire cité. 
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1er dans le département de la Moselle. On les observe sur tout le 
plateau de muschelkalk nommé Saar-et-Moselgau. 11 y en a aussi 
à Remich, près de Bous, et sur les hauteurs de Mompach et de 
TAngsuhr. Leur poids spécifique varie de 3,70 à 3, 10. Ils consistent 
en fer carbonate gris perle qui est intercalé dans des marnes argi- 
leuses gris jaunâtre et prend vers ses parties extérieures une cou- 
leur brune par suite de Toxydation. 

Quelquefois ce fer carbonate forme des stalactites dans les cre- 
vasses du Muschelkalk. 

On exploite aussi ces mêmes minerais remaniés et se trouvant 
alors dans le terrain de transport. 

— Le grès bigarré du Luxembourg présente dans certains cas 
des veines de minerai de fer qui y serpentent irrégulièrement. Le 
minerai, d'une couleur brun rouge, est plus ou moins mélangé de 
grains de sable qui proviennent des parois et le rendent réfractaire. 
C'est surtout vers la limite des terrains de transition qu'il est le. 
plus abondant. On le trouve à Folschette, à Pratz et à Horazmûhle. 

—Dans le schiste ardoisier de Goesdorf on a rencontré deux filons 
de limonlte argileuse et il y a aussi de la limonite fibreuse très- 
pure aux environs de Pratz et d*Eschette. 

Enfin de petits filons de fer oligiste s'observent encore acciden- 
tellement dans le schiste ardoisier sur divers points du grand- 
duché de Luxembourg. 



M^EVERS. — Un dépôt ocreux formé dans un réservoir sur la rive 
gauche de la Loire près de Nevers et constituant une sorte de 
minerai de fer des marais a été analysé par MM. Robinet et 
Lefûrt(i): 



Oxyde de fer 63,5i 

Humas 9,92 

Phosphate de fer 3,0 i 

Phosphate de mangaoése. . 0,28 

Ârséniate de fer 0,22 



Carbonate de chaux i^os 

Carbonate de magnésie. . . 0,68 

Alumine 2,29 

Silice et sable 2,17 

Eau et perte 7,84 



Thostes. — M. A. Evrard (2), chargé sous la direction de 
M. Lan de Texploitation des mines de fer de Thostes, en a fait une 
étude détaillée de ce gisement célèbre. 



(1) Bulletin de la Société chimique [2], III, 453, et J, de pharmacie [4], 1, 34o. 

(2) Le plateau de Thostes et ses mines de fer. Bévue univertelle det minet. 
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Le minerai appartient au sous-étage du calcaire à lumachelles 
(sinemurien), tantôt à Pétat normal, tantôt métamorphosé par des 
sources minérales qui Pont enrichi en dissolvant le carbonate de 
chaux qui raccompagnait. 

Si Ton considère spécialement la mine de Beauregard dans la* 
quelle la couche de minerai se présente à Tétat normal , M. É v r a r d 
indique qu'elle a une puissance de l'^S à 9 mètres. Elle se com* 
pose do quatre barres de minerai séparées par des feuillets mar- 
neux. La teneur en fer des différentes parties de la couche diminue 
ordinairement de haut en bas. Le banc supérieur^ qui a de o'.ao 
à 0*^,25 d'épaisseur, est fort riche en fer et très^manganésifère. Le 
deuxième banc est déjà plus coquillîer et moins ferrugineux. Dans 
le troisième, le minerai affecte la forme de plaquettes disjointes, 
disposition qui se reproduit dans la mine de Thostes située à i kilo^ 
mètre plus loin. Enfin, dans la partie inférieure se trouve le mine- 
rai le moins riche qui constitue ce que les mineurs appellent le 
gros banc. 

Le minerai des bancs inférieurs a conservé Paspect coquitller 
de la lumachelle dont il rappelle tous les caractères ; au contraire, 
la partie supérieure de la couche est occupée par un minerai plus 
oolithique, plus compacte, formé d^éléments moins grossiers. 

Voici la composition moyenne du minera calcaire exploité â la 
mine de Beauregard : 



FeSQS 


Ài>OS 


SiOt 


G«0 


MgO 


llaO 


P«0» 


• 

C0«, HO 
et perte. 


$aiiHn«. 


35,60 


1,48 


3,49 


30,25 


0,86 


traces. 


0,96 


28,36 


100,000 



La coupe suivante, dressée par M. Evrard, indique d'aiUeun la 
po6iti(Hi du minerai de Beauregard dans la série des terrain» : 



ROCHES MÉTALLIPÈRB8. 



107 



(Umpe àêi Utraiiu à Uk miiM de Bêamfgard. 



Terre végétale et terrain de transport argileax. 
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Zone à Ammonites Moreanns ou à Ammonites Angulatus. 



Calcaire gris blanc à lumachelles avec 
géodes (blanc à géodes) 

Délit jaune marneux, granuleux et 
friable 

Calcaire à lumaohelle» brun rougeAtre. 

Calcaire A lumachelie avec grande 
abondance de fossiles 

Délit tendre avec débris de fossiles. 

Calcaire A lumachelles rouge, mais 
pauvre encore en oxyde de fer.— 
C'est le vrai toit de la couche de 
minerai appelé hûne rouge par les 
mineurs. 

Argiles marneuses du toit, feuilletées, 
grises^ jaunes, bleuâtres. 

Premier banc de minerai trés-riche 
et manganésifére 

Feuillet marneux qui n'existe pas 
toujours dans la couche 

Deuxième banede minerai aiseï riche 
en oxyde de fer 

Havage marneux 

Minerai en plaquettee . . . . 

Délit granuleux riche 

Qwitnèmê bûne moins ricbe qae les 

ftrécédents, appelé grot banc par 
es mineurs et passant dans la partie 

inférieure au rocher stérile 

Rocher stérile, calcaire A lumachelles 

bleu verdAtre fonoant tt mar dt la 

couche.. 

Argile brune compacte . . 

Argile marneuse brune avec veines 

de calcaires A lomachelles 

Calcaire A lomaebelles jauno avee 

noyaux blancs argileux 

Marnes brunes en plaques 

Calcaire bleu A lumachelles avec spi 

riferina Walcottii 

Argile marneuse brune A pAte fine 

avec faibles traces de mica. . . . 
, Calcaire marneux A lumacbelles. . . 
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MORAVi£. — M. Hinterhuber (i) a signalé la découverte de mi- 
Derai de fer spathique en Moravie, à Swatoslau et Hlubock dans 
le cercle de Brûnn et à Namiest dans le cercle de Znalm, A Swa- 
toslau, le minerai se présente en filons : près du jour, jusqu'à en- 
viron 1 mètre de profondeur, on trouve de Tocre manganésifère 
avec de beaux sphéroïdes de fer carbonate ; immédiatement après 
on ne rencontre plus que le carbonate pur sur o^fôo à i",2o de 
puissance ; près de Taffleurement, le filon traverse des schistes chlo- 
rités; dans la profondeur, le toit est formé par un calcaire grenu* 

MiGHiGAif. — Le comté de Marquette, dans le Michigan, est re- 
marquable par ses immenses gisements d'hématite rouge, de fer 
oligiste et d'oxyde magnétique. Ce district est peut-être le plus 
riche en minerais de fer de tout le globe (2). Il a été étudié par 
MM. FosteretWhitney, puispar M.Kimball (3}, qui en. a donné 
une description succincte. 

Le fer oligiste spéculaire se présente en couches stratifiées au ' 
milieu de schistes talqueux et argileux. En certains endroits il 
est mélangé de quartz ou de jaspe qui lui communiquent une grande 
résistance vis-à-vis des agents atmosphériques ; de sorte qu'il y a 
des points où le minerai subsiste seul formant de véritables mon- 
tagnes de fer (iron mountains}. . 

Souvent aussi le fer spéculaire est à Tétat de conglomérats 
présentant des fragments anguleux de jaspe et des nodules de fer 
oligiste qui sont cimentés par une pâte de peroxyde spéculaire. Ces 
conglomérats sont stratifiés et traversés par des fentes parallèles 
qui coupent les nodules empâtés. 

L'hématite se montre également en couches qui partagent la 
stratification et les ondulations des schistes huroniens au milieu 
desquels elles sont intercalées. 

Les minerais de fer sont associés à des greenstones stratifiés, 
dont M. Rivot avait déjà reconnu le caractère métamorphique, à 
des amphibolites, à des schistes silicates alumineux et magnésiens. 
Ils sont également accompagnés de schistes verts contenant beau- 
coup de chaux et de magnésie et correspondant au schalsteîn des 
géologues allemands. 

M. Kimball pense que l'action d'eaux chargées d'acide carbo- 
nique a dû suffire pour imprimer à ces diverses roches leurs carac- 



(1) Jahrb, d. k. k. Reieht. XY, 108. 

(a) AnnaUi det minet, 

(3) Amerie. Jowm,^ XXXIX, 290. 
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tères actuels ; il pense aussi qu^on ne peut mettre en doute leur 
origine neptunienne, non plus que celle des minerais qui leur sont 
associés, et qui partagent tous les accidents de leur structure, tels 
que plissements, failles et clivages. 

Mexique. — La province de Guerrero, au Mexique, contient des 
gisements de fer très-importants, sur lesquels M. Manross (1) a 
doAné quelques détails. 

Le premier, situé près de Mescala, est un filon presque vertical, 
de 8 mètres de puissance, formé d'oxyde magnétique compacte. 

Le second, celui de Cerro Tman, près Coyuca, est une montagne 
de fer magnétique de 100 mètres de hauteur, couronnée par une 
couche de calcaire. 

Viennent ensuite ceux de San Francisco et de Singungao, 
énormes accumulations de fer oxydulé; celui de Villadera, formant 
une couche de /ioo mètres de long sur 100 mètres de large; enfin 
celui de Chutla, constitué par du minerai magnétique pur, qui se 
trouve à proximité des fondants calcaires et des bois. 

D'après M. Dana (2), ces minerais, qui sont en relation avec des 
granités^ des syénites et des calcaires métamorphiques, doivent 
appartenir à la période azoïque, comme ceux de New-Tork et du 
Michigan. 



Zinc. 



Chine. -^ De la calamine jaunâtre ou blanchâtre s'exploite, d'a- 
prèsM. L. Soubeiran(3}, dans les mines d'argent du TseTchuen. 



GuiTre. 

Monte Gatinl — La mine de cuivre de Monte Gatini, en Tos- 
cane, déjà décrite par M. A. Burat(Zi), a été l'objet d'une mono- 
graphie de la part de M. G. vom Rath (5). Relativement à la géo- 



(1) Àmerie. Journ., XXX(X, 309. 
(1) Àmerie. Journ., XXXIX, 358. 
(3) /oumol de pharmacie [4], IV, I8. 
W Géologie appliqtêée, 1. 
(S) Zeiti, d. d. geol., XVU, 297. 
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logie de ce district du Monte Catlui, rappelons d'abord que M. Sav i 
distingue trois chaînes principales : 

1° Chaîne de TApennin, composée de grès, de calcaires et de 
schistes éocènes avec un peu de craie supérieure sous forme de 
calcaire sableux (pietra-forte) ; 

2' Chaîne métallifère, avec la série complète des terrains depuis 
le paléozoïque jusqu'au tertiaire ; le lias surtout est important à 
noter à cause des marbres blancs qu'il fournit dans les Alpes 
apuennes ; 

5* Chaîne des Serpentines; serpentine, gabbro, diorite, en rela- 
tion intime* avec les couches crétacées et éocènes. 

Le minerai de Monte Gatini apparaît dans une roche nommée 
Gabbro, mais qui, d'après M. vom Rath, est tantôt un porphyre, 
tantôt un mélaphyre, et toujours dans un état de décomposition 
très-avancé. Ses gangues sont la serpentine et la stéatite, quelque- 
fois un conglomérat formé de blocs arrondis de serpentine et de 
mélaphyre, cimentés par un ciment talqueux. Le minerai le plus 
répandu est le cuivre pyrlteux, puis viennent le cuivre panaché et 
le cuivre sulfuré, le premier sous la forme de nodules de 6 à 
lo centimètres cubes. 

M. vom Rath pense que le filon de serpentine de Monte Gatini 
pouvait être originairement composé d'un silicate magnésien 
anhydre, tel que le pérldot, qui contenait des particules cuivreuses 
en mélange intime. Sa transformation en serpentine aurait été ac- 
compagnée de changements violents dans Tallure du gîte, et, sous 
ces influences, les particules cuivreuses se seraient agglomérées 
en gros sphéroïdes. 

Cette hypothèse nous paraît cependant bien difficile à admettre; 
car le péridot ne se montre pas dans le gîte du Monte Catini et la 
serpentine contient toujours du chrome qui ne se rencontre géné- 
ralement pas dans les roches de péridot. Il est donc beaucoup plus 
naturel de considérer la serpentine du Monte Catini comme une 
roche originaire qui a fait éruption avec le minerai de cuivre 
qu'elle renferme. 

Salzbourg. -* M. Stapff (i) a donné quelques détails géologi- 
ques sur les mines de cuivre du Salzbourg et du Tyrol. 

Â Mitterberg (Salzbourg), la roche dominante est le « schiste 
bleu, » qui est argileux micacé, doux au toucher et renferme des 
veines de quartz ainsi que de chaux carbonatée. La roche eocais- 

(1) Btrg and MliUnm. Zeit.f 1865, 6. 



santé, proprement dite, résulte Bimpiement d'un métamorphisme 
da schiste bleu auquel elle passe insensiblement; elle est impré- 
gnée de silice au point de faire feu sous le marteau, et contient 
d'ailleurs de la magnésie, finân, on distingue ttne troisième va- 
riété de schiste, appelée dans le pays schiste « sauvage » (wilder 
schiefer], qui apparaît aux points où le gtte s'appauvrit et qui 
semble n'ôtre qu'un schiste bleu plus ou moins altéré. 

Les minéraux des dlons de Mitterberg sont le qoartx, le fer apa- 
thique, la pyrite cuivreuse et la pyrite de fen La puissance dlmi* 
nue dans la profondeur, mais la richesse du gîte est d^autant plus 
grande que le filon est plus ouvert 

Ttrol.— A Knpferplatten (Tyrol), les circonstances du gisement 
sont à peu près les mêmes qu'à Mitterberg. Le champ de ft*acture 
est en forme de lentille au milieu d'un schiste dirigé vers le 
N.-N.-E, avec un plongement de 20" à 70° vers E.-S.-E. On a essayé 
d'y grouper les fissures suivant leurs directions dominantes; toute- 
fois jusqu'à présent il ne semble pas que leur distribution soit as- 
sujettie à une loi régulière, bien que M. Strimmer ait cru recon- 
naître que les parties riches s'orientent suivant une ligne dirigée 
vers Theure 3,9 de la boussole allemande. 



Plonib. 



Brioudï. — La Revue de géotogie a déjà en l'occasion d'appeler 
Tattention sur les filons bary tiques et plombeux (1); en France, 
M. Grûner les a étudiés pour le plateau central dans un mémoire 
spécial qui a été publié dès i855 dans les Annales de la société de 
Lyon, et il s'en est également occupé dans sa description du dé* 
partement de la Loire. Récemment M. Dorlhac (a) a décrit ceux 
des environs de Brioude; en môme temps 11 a présenté des oonsi* 
dérations sur leurs directions, sur leur âge et sur leur origine. 

En traçant une rose de leurs directions, M. Do ri h ac a d'abord 
constaté que tous ces filons peuvent se grouper autour de trois 
orientations principales : 



Cl) hevve de géologie, t. IV, p. 93. 

Ù) êvtiêHn ée r«iMliw(ri« miuiruh, (. VUI. 
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i« 0. i5« N (système des Ballons); 

a» E. 5« N (système des Pays-Bas) ; 

3« N. 5o» (système du Morvan). 

Les deux premières directions sont bien moins nombreuses, 
tandis que les filons ,N. 5o* 0. forment la plus grande masse. Les 
autres ne seraient que des directions d'emprunt 

La serpentine parait s'être épanchée par les fentes résultant ae 
la dislocation N. 5o° 0. On trouve de nombreux dykes de cette 
roche sur le trajet des filons barytiques et dans les fentes mômes 
où les matières filoniennes se sont déposées. 

D'après les faits nombreux qu'il a observés, M. Dorlhac arrive 
à la conclusion, que les dislocations N. 5o° 0. sont jalonnées, tan- 
tôt par des filons barytiques et plombeux, tantôt par des amas de 
serpentine, tantôt par les deux à la fois. 

Sur cet alignement, on trouve également des filons quartzeux, 
quartzo-barytiques, des filons de spath fluor, des filons métallifères 
et enfin de nombreuses sources minérales. Du reste, M. Grûner 
avait déjà signalé la prédominance de Talignement N. 5o* O. dans 
la direction des filons quartzeux et barytiques du plateau centraL 

Suivant M. Dorlhac, c'est sous l'influence du soulèvement du 
Morvan qu'ont eu lieu les dépôts du quartz, du spath fluor, de la 
barytine et de la galène. 

Mais c'est seulement après cet accident, que furent remplies les 
cassures et les fentes béantes des anciens filons des autres sys-^ 
tèmes, qui s'ouvrirent de nouveau à cette époque. 

L'ensemble de tous ces filons forme une large zone qui se con- 
tinue au nord-ouest et au sud-est, et qui traverse le plateau cen- 
tral de part en part jusqu'à ses lisières. 

Le prolongement au nord-ouest rencontre des filons identiques, 
de môme nature et de même orientation. On trouve sur le trajet les 
filons barytiques de Blesles, d'Ardes, les mines de plomb de Gour- 
goul et de Pontgibaud, des cours d'eau et des accidents de direc- 
tion N. 50"* 0. près d'Aubusson et de Guéret, et enfin les filons 
barytiques et quartzo-barytiques de Saint-Benoît-du-Sault et d*Ai- 
gurande. 

A cette limite du plateau central, la barytine, la fluorine, le 
quartz, la galène, le cuivre pyriteux, etc., remplissent de nom- 
breux filons, qui du gneiss pénètrent dans les couches du lias dans 
lesquelles ils ont formé l'arkose. 

Des nombreux faits exposés dans son mémoire, M. Dorlhac croit 
pouvoir conclure : 

« Que la barytine a été déposée postérieurement à la dislocatioa 
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N. 5o*0. du Morvan, et qu'elle a été introduite seulement depuis 
cette époque dao3 les filons de date plus ancienne, qui furent rou- 
verts par les soulèvements, d 

Aux environs de Brioude, les filons barytiques principaux sont à 
Alègre, à Aurouze, à Vaucelle, à Salzuit, à Ghiliac, à Desges, à la 
Licoulne, à Azerat, à Ghampagnat-le-Yieux, entre Auzon et Ju- 
meaux. On trouve des filons ou des dykes serpentineux près 
de Lamothe, près de Jumeaux, de Ghampagnat-le- Vieux, de Saint- 
Préfet, de Salzuit, de Pinols, de Lubillac, de Saint-Bauzire^ de 
Lempdes. 

Les filons barytiques sont composés de plusieurs gangues super- 
posées qui se succèdent comme il suit : 

1* Quartz souvent carié et ferrugineux placé près des épontei^; 

2<> Quartz blanc, cristallin, complètement distinct du précé- 
dent; 

3** Spath fluor qui peut manquer ; 

li" Barytine qui occupe le plus souvent la partie médiane du 
filon. 

Dans certains endroits, comme à Aurouze, on trouve même de 
la baryte carbonatée. 

L'épaisseur des filons est du reste bien variable; la moyenne 
peut être estimée de o"',3o à o'°,6o. Mais à Aurouze, par exemple, 
on trouve des épaisseurs de barytine de a à 5 mètres. On y ob- 
serve fréquemment des mouches de galène. 

L'analyse de nombreux échantillons de barytine indique qu'elle 
est composée : de sulfate de baryte dont la quantité varie de 77 à 
90 p. 100; de sulfate de strontiane; de sulfate de chaux; de car- 
bonates divers ; de peroxyde de fer ; de silice et de sels alcalins. 

£n profondeur, la barytine tend à disparaître. Elle se perd in- 
sensiblement en se chargeant de plus en plus de quartz. C'est 
quand elle fait complètement défaut que la galène apparaît. A 
Aurouse, et près de Jumeaux, l'on a môme exploité pour plomb des 
filons barytiques. 

M. Dorlhac attribue une origine aqueuse ou aquoso-ignée aux 
substances minérales qui remplissent les filons barytiques et plom^ 
beux des environs de Brioude ainsi que des bassins de Brassac 
et de Langeac. 

Les gangues et les minerais, suivant l'auteur, devaient se former 
à la manière des dépôts que produisent de nos jours les sources 
minérales et thermales. 

Dans ces filons, les gangues sont à l'état cristallin, mais elles n'y 
sont pas mélangées confusément. On les voit toujours disposées 

8 
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suivant un certain ordre. Elles affectent surtout une disposition 
parallèle aux épontes et elles sont placées bien souvent d'une ma- 
nière symétrique. Aussi» dans sa coupe verticale, le filon présente 
bien la structure rubanée. 

Le quarte est toujours placé près des épontes et le spath fluor 
vient ensuite, quand il en existe dans le filon ; tandis que la bary- 
tlne occupe constamment la partie médiane. 

Cette composition minéralogique des gangues indique la nature 
même des sources thermo-minérales qui leur ont donné naissance. 

M. Dorlhac pense qu'à Tépoque du soulèvement du Morvan, il 
a existé alternativement des sources siliceuses, fluorées et bary- 
tîques. 

Le quartz des filons qui touche les épontes est presque toujours 
carié, celluleux, ferrugineux et imprégné d'hydroxyde de fer. 
Il emp&te des débris qui proviennent des roches encaissantes et 
n^ont cependant subi aucune altération. Des fragments de roches 
jfëldspathiques sont parfaitement bien censurés. De plus, le quartz 
ne paraît pas avoir exercé d'action métamorphique sur les roches 
au contact desquelles il se trouve. Le quartz a plutôt préservé les 
débris qu'il a englobés et il ne devrait assurément pas en être ainsi, 
s*ll avait une origine ignée. 

Comme les geysers d'Islande produisent actuellement d*abon« 
dantes concrétions siliceuses dans lesquelles 11 se développe m6me 
des cristaux de quartz, il est naturel de conclure de ces faits que. 
1q quartz des filons s*est produit d*une manière analogue. 

La fluorine et la barytine doivent, de même que le quartz, avoir 
une origine aqueuse. On sait, du reste, que ces deux gangues ^nt 
quelquefois pseudomorphosé des fossiles, particulièrement dans le 
terrain du lias. De plus, M. Daubrée a constaté que la fluorine 
s*est déposée en petits cristaux dans des constructions romaines 
des sources de Plombières; et de la barytine a même été observée 
dans plusieurs sources minérales. 

Quand on examine la composition, la nature et la dispositioii 
des matières filoniennes, on ne peut s^empêcher de faire un rap- 
prochement avec les dépôts des sources actuelles; car un grand 
nombre de sources minérales ou thermales déposent encoro de la 
silice, de la chauîx fluatée et du sulfate de baryte. 11 est probable 
seulement que raetivité des anciennes sources était plus grande 
et par suite leur pouvoir minéralisateur plus considérable ; en tont 
cas leur action s^est continuée pendant de très*longues périodes» 

tes recherches de M. Dorlhac sur les filons des environs de 
Brioude viennent donc confirmer, relativement à la formation 
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des gîtos métallifères, les idées qui sont adoptées tnaintenant par 
la plupart des géologues, et qui attribuent le rôle principal à Tac- 
tion de Teau. 



Mereure. 



SANTAifDER. — Du mercuro avait été recueilli dans les canaux 
de condensation d'un four à plomb, dans lequel Ton avait traité 
un minerai mélangé de calamine venu de Santander; M. G. De- 
walque (i) ayant examiné cette calamine de Santander, y a con- 
staté directement la présence du mercure qui forme des taches 
rouges, et s'y trouve à l'état de cinabre. 

Inatch. ~ M. A. Conrad (2) a visité les mines de mercure 
exploitées dans les montagnes d'iuatch en Turquie. 

Cette chaîne, située à quelques kilomètres seulement de Kres- 
chéro, Sandjak de Serajero, s'étend dans la direction nord-ouest; 
elle est formée d'argile schisteuse associée à de puissantes couches 
de calcaire. Le cinabre s'y présente plutôt par couches que sous 
forme de filons, et son exploitation pourrait être avantageuse si elle 
était faite aveo intelligence. 

D'après TeiAmen des anciens travaux, M.Conrad annonce que 
les couches métallifères ont une épaisseur de plusieurs mètres et 
une inclinaison presque verticale; elles contiennent d'ailleurs le 
mercure à l'état de cinabre. 

La gangue est priocipalement composée : 1* de fragments de 
la roche encaissante, surtout dans les endroits où le gîte acquiert 
une plus grande puissance; 2* d'argile noirâtre ayant de ladu*- 
reté; «V de spath calcaire et d'une dolomie ferrifère (braunkalk) 
qui accompagne ordinairement le cinabre. 

Le spath calcaire «st en cristaux isolés ou* bien en masses corn* 
pactes; tandis que la' dolomie ne se présente que sous ce dernier 
état. 

Le cinabre se trouve tantôt en masses cristallisées, tantôt en 
grappes et en filaments. Il traverse le spath calcaire et parfois la 
dolomie dans lesquels il forme accidentellement de larges veines, 



(0 Bnllefin de VÀeadémîe de Belgique, '2* série, t. XVIIÏ, p. 9, 

(2) Exurait d'un upport ounuscrit 4dres»é«au Miniftière de» travaux public» i 

CoDstaniinople par M. A. Conrad, ingénieur de& luineâ saxon au service du 
gouvernemeni oUoinan (21 mai 1866). 



ai6 REVUE DB GÉOLOGIE* 

mais le plus souvent de petites -ramifications de i à 5 centimètres 
d'épaisseur. On a extrait de la mine des blocs de cinabre pesant 
jusqu'à 12 kilogrammes. 

L'analyse chimique qui en a été faite a donné pour résultats 
85 p. loo de mercure pour du minerai d'une pureté exceptionnelle 
et jusqu'à i6 p. loo pour la moyenne générale. 

Le cinabre qui tapisse les géodes est presque constamment en- 
touré de dolomie d'une couleur jaune foncé ou brun noirâtre. 
Sur cette gangue il y a des cristaux épars de chaux carbonatée 
qui soht eux-mêmes recouverts de cinabre. 

Les minerais métalliques associés au cinabre dans le gtte des 
montagnes d*Inatch sont la pyrite de fer qui est très-clair-semée; 
il y a aussi un peu de blende et, à ce qu'il paraît, des traces d'or. 



Or. 



Bornéo. — L'or est plus ou moins répandu sur toute la surface 
de nie de Bornéo ; et l'on doit à M. Kloos (i) quelques détails 
sur la manière dont il s'y présente. 

Sur les bords du fleuve Kapoea, les alluvions modernes recou- 
vrent une couche de cailloux roulés alternant avec des lits d'argile 
et de limon; c'est dans ce gisement que l'or se rencontre associé 
au minerai de fer, à l'antimoine sulfuré et au diamant. 

On distingue, dans les exploitations, des couches horizontales 
dont la richesse est très-variable, ce qui paraît bien indiquer que 
l'or s'est déposé en même temps que la formation des cailloux 
roulés. 

Aux environs de Boedoek, l'or se trouve dans des filons quart- 
zeux et pyriteux qui traversent des schistes argileux : il s'obtient 
par le lavage de la pyrite décomposée; il contient, d'ailleurs, 
beaucoup de tellure. Un filon de ce genre, presque vertical, ayant 
a mètres de puissance, est exploité près de Montrado. 

L'or se présente encore, à Kattoe-Koladi, dans une argile dilu- 
vienne qui remplit les cavités d'un calcaire. 

Enfin, près de Janah-Laute, ce métal est disséminé en pail- 
lettes dans un gisement de cailloux quartzeux et il y est ac- 
compagné de fer oxydulé, de platine et d'osmiure d'iridium. 
■■ ' ' ■■■■ ■ " ■ ■■ ■ ■■»■ " ■ » • ■■ 

(0 Berg und hûUenm. Zeit., 186S, 383. 
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Il paraît résulter des faits observés, que tout For exploité à Bor- 
néo provient de la destruction de filons quartzeuz comme ceux de 
Boedoek. 

CALiFORifiE. —Les gisements aurifères de la Californie (1) peu- 
vent être divisés en trois classes : les alluvions superficielles, les 
alluvîons profondes et les filons quartzeux. M. B. Silliman (2) a 
fait une étude particulière des alluvions profondes du Tuba dans 
le comté de Nevada, où elles sont exploitées en' grand par plu- 
sieurs compagnies. 

Le gravier aurifère repose sur des roches anciennes, granités ou 
schistes métamorphiques, et il est recouvert par un terrain volcar 
nique. Sa puissance est d'environ 3o mètres sur les bords, et s'élève 
à 80 mètres dans les endroits où il n'a pas été détruit par Talté- 
ration atmosphérique. 

Il présente des galets roulés, formés de quartz, degreenstone, et 
de toutes les roches métamorphiques des Hautes-Sierras qui sont 
agrégées par un ciment ferrugineux très-dur. 

L'or y est disséminé partout, mais on le trouve plus abondam- 
ment à la partie inférieure; la surface de la roche de fond (bed- 
rock) qui supporte le gravier est d'ailleurs avantageusement ex- 
ploitée pour or jusqu'à une profondeur de plusieurs pouces. 

La roche de fond montre, d'après M. B. Silliman, des traces 
incontestables d'action glaciaire ou diluvienne : le sens du mou- 
vement est même partout discernable; il paraît orienté vers ao à 
'i5 degrés à l'ouest du méridien magnétique, c'est-à-dire à peu 
près parallèlement à la vallée duSacramento ou à celle qui sépare 
la chaîne côtière de la Sierra-Nevada. 

En résumé, les alluvions profondes sont vraiseno^lablement le 
résultat d'une> action énergique qui s'est exercée antérieurement à 
la formation du système hydrographique actuel de la contrée et 
qui, en dégradant les filons aurifères de la Sierra-Nevada, a produit 
avec leurs débris les immenses accumulations qu'on exploite au- 
jourd'hui. 

Madog. — Le gneiss chloritique du terrain laurentien présente, 
dans le canton de Madoc au Canada (3), un filon de dolomie fer- 



(1) Amnalet des mines et Revue de géologie^ I, 73 ; III, 163. 

(2) Amer. Journ», XL, 1. 

(3) Etquitee géologique du Canada; par M. Stérry Hunt, d'après les travaux 
de la commission géologique. Paris, 1867. 
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rugineuse contenant de Tor. Tantôt cet or se montre disséminé 
dans la dolomie apathique ; tantôt la dolomie est décomposée, et il 
se trouve répandu dans de Toxyde de fer terreux ainsi que dans 
une matière noire charbonneuse qui s'est déposée sur les parois 
du filon au moment de son remplissage et vraisemblablement à 
rétat de bitume* 

lies parties des terrains silurien supérieur et dévonien du Ca- 
nada qui ont été métamorphosées sont traversées par de nom- 
breux filons renfermant des sulfures ainsi que des arséniures mé<- 
talliques, et en outre de Tor natif. 

Au sud-est des montagnes JHotre-Dame, on exploite des aliuvions 
aurifères très-étendues dont Tor parait provenir des débris de ces 
terrains mélangés à ceux du groupe de Québec. 

Un peu de platine et d'iridosmine accompagne quelquefois Tor 
de cette région. 

Amérique du Sud» — M. D. Forbes(i) a divisé les roches auri- 
fères de TAmérique du Sud en deux grandes classes, suiyant Tépo*- 
que géologique à laquelle elles ont fait leur apparition. 

1* La première classe comprend tous les dépOts aurifères prore- 
nant de la désagrégation de roches granitiques dont Téruptlon est 
comprise entre la période silurienne et la période dévonienne; les 
grandes aliuvions à paillettes d'or et les filons de quarts aurifère 
en feraient partie. 

. L'or paraît Intimement lié au granité et, dans les environs de Val- 
paraiso ainsi qu'au Brésil, des tranchées de chemins de fer ont mis 
à découvert une arène granitique provenant de la décomposition 
surplace de la roche, dont le lavage pour or a pu quelquefois être 
entrepris avec profit. 

A cette classe appartiennent encore différents filons métallifères 
également liés au granité et remarquables par la présence de 
l'oxyde et du sulfure d'étain, des pyrites de fer et de cuivre, ainsi 
que de divers minéraux renfermant du bismuth, du sélénium et du 
tellure. 

3<» La seconde classe est celle des roches dioritiques, formées 
d'amphibole et de feldspath, sans quartz, venues au jour entre 
Toolithe et la orale. Elles ont donné naissance à des filons de sul- 
fures et d'arséniures métalliques, dans lesquels Tor est associé au 
soufre, à l'arsenic, au fer, au cuivre, et paraît se concentrer dans 



(1) Britith oitoe., 1865; Trans, 52. 
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les parties supérieures des filons, sans qu'on puisse d'ailleurs ex- 
pliquer ce fait. Cette dernière classe de roches aurifères ne con- 
tiendrait ni étain, ni tellure, ni tungstène, ni titane, ni sélénium. 
M. Forbes est, du reste» porté à croire que cette division, 
établie pour TAmérique du Sud, pourrait être étendue à tous les 
dépôts aurifères du globe. 



Minerais diyers. 



SAi]fT-ANDREASBERO.*-Les filons célèbres de Saint-Andreasberg au 
Hartz, exploités aujourd'hui jusqu'à une profondeur très-supérieure 
à celle de toutes les autres mines, ont fini par s'appauvrir à tel point 
que leur exploitation paraît devoir être prochainement suspendue. 
M.Herm. Gredner (1) a pensé qu'il convenait, avant que la ces- 
sation des travaux rendit le gîte inaccessible, d'en donner une 
description détaillée* en joignant à ses propres observations ce qui 
avait été publié antérieurement sur le même objet. 

Sans revenir ici sur les traits généraux de cette description, dont 
une analyse a déjà été donnée dans la Revue de l'année précé- 
dente (s), nous nous proposons d'indiquer brièvement quelles sont 
les idées de l'auteur sur la manière dont le champ de fracture 
d'Andreasberg a pu se former. 

En premier lieu se place l'éruption du diabase, qui aurait donné 
naissance aux fentes stériles connues sous le nom de rmcàeln^ 

Le granité vient ensuite et fait naître les filons parallèlea à la 
ligne qui le sépare de la grauviracice. 

Puis des eaux chaudes agissant sur les roches en dehors du champ 
des ruscheln, donnent naissance aux dépôts de minerais ferrugi- 
neux et cuivreux. 

Pendant ce temps, des sources minérales se manifestent daaa 
IMntérienr des ruscheln et les minerais d'argent se dépotent peu A 
peu dans les fissures. 

Ce dépôt comprend trois périodes : 

1* Cristallisation de chaux carbonatée, quartz* spath fluor, arse* 
nie, galène, blende, argent rouge, argent sulfuré, antimoniure «t 
arséniure d'argent, déposés par la dissolution éruptive ; 

9* Cristallisation de chaux carbonatée, quartz, gypse, avec siU- 



.•miw*-aiwnm 



(1) Zeit. d. d, geoL, XVII, 163. 
(3) AetHM de géologU, IV, 100. 
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cates et alumînates hydratés, provenant d'une dissolution secon- 
daire ; 

3* Formation d'argent natif, de réalgar, d'orpiment, de mala- 
chite, de pharmacolite, d'arséniate de cuivre, etc., sous Tinfluence 
soit de la vapeur d'eau, soit de la force décomposante des agents 
atmosphériques. 

M. Gredner signale aussi la grande analogie du champ de frac- 
tures d'Andreasberg dans le Harz avec celui de Przibram dans la 
Bohême. 



PRODUCTION SES MINÉRAUX. 



Pyrite de fer. 

On sait que du sulfure de fer se forme très-facilement par rér 
duction, lorsqu'un sulfate, comme le sulfate de chaux, se trouve 
en présence de matières organiques. Dans le sud du Staffordshire 
un puits à houille ayant été envahi par l'eau et abandonné pen- 
dant l'espace de huit années, M. Lovibond Percival (i) a con- 
staté que ce temps avait suffi pour produire un conglomérat 
cimenté par de la pyrite de fer qui était très-abondante et empâtait 
de menus fragments de houille. Â différentes reprises ]*on a d'ail- 
leurs observé de la pyrite de fer qui, bien qu'ayant une ori- 
gine moderne, présentait la couleur jaune et l'éclat métallique ; 
M. François en particulier en a signalé dans les bassins des eaux 
thermales de Vichy. 

Hématite. 

On sait que Thématite rouge se rencontre souvent dans des cou* 
ches fossilifères, et par conséquent le sesquioxyde de fer anhydre 
peut se déposer dans des eaux qui ont une température inférieure 
à loo*. D'un autre côté, M. Dow les (9) a constaté que Phydrate 
de sesquioxyde de fer récemment préparé perd presque complè- 
tement son eau et passe à Pétat d'hématite rouge, lorsqu'on le 
maintient pendant a 000 heures dans de Peau ayant une tempéra- 
ture de 60*. Avec les temps énormes desquels on dispose en géo-* 
lo^Uc, Ton conçoit donc que Phématite rouge puisse se former en 



(1) BritUh oitœiation, 1865. 

(2) Nioklès. Journal de pharmacie, [4], t. IV, p. 400. 
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présence de Teau, même à des températures encore plus basses et 
qu'en outre elle parvienne à cristalliser. 

Sulfures e( oxydes formés par «ubllmatlon. 

U arrive quelquefois que des substances cristallisent par subli- 
mation dans le grillage des minerais; c'est nota,pment ce que 
M. Hauchecorne(i]a observé k Tusine d'Andreasberg où se trai- 
tent des minerais d'argent provenant du Mexique. Les minéraux 
obtenus dans leur grillage sont différentes combinaisons d'anti- 
moine et d'arsenic, particulièrement : l'oxyde d'antimoine et le 
sulfure d'antimoine en aiguilles; l'acide arsénieux en gros octaèdre 
montrant les faces du granatoèdre; enfin le réalgar et l'orpiment. 
Ces échantillons figuraient à l'Exposition universelle, et ils sont 
remarquables par leur belle cristallisation. 



ASSOCIATION DES MINERAUX. 



Ordre de oueeesolon des minéraux. 

Hartz supérieur. — Les minéraux les plus importants pour la 
constitution des filons métallifères au nord-ouest du Hartz supé- 
rieur sont : la galène, la blende, la pyrite de cuivre, la chaux car- 
bonatée, la baryte sulfatée et le fer spathique, par conséquent trois 
minerais et quatre gangues. 

Suivant M. de Groddeck (a) Ton peut d'abord distinguer deux 
systèmes de filons dans le Hartz-Supérieur. 

i) Un système an nord-est caractérisé par la chaux carbonatée^ et conte- 
nant de la galène^ de la blende^ de la pyrite de cuivre^ du quartz, du 
fer spathique. 

a) Un système au nord-ouest caractérisé par la baryte sulfatée^ et contenant 
également de la galène^ de la blende^ de la pyrite de cuivre^ du 
quartz^ du fer spathique. 

Parmi les minerais ayant une moindre importance, indiquons 
le cuivre gris, la bournonite, Théteromorphite (zundererz), le 
rothgiltigerz, la pyrite de fer, la pyrite binaire (binarkies), le se- 

(1) Zeiiiehrifi d. deuitch. geologitehen GetelUehaft; t. XIX, p. il. 

(S) Z^itckriftd. deuitehen gêohgisehen Getelltohaft, 1866; t. XVIU, p. 693. 
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léniure de mercure, la clausthalite (sôléniure de plomb oobaltifère) , 
le cinabre, la dolomie (perlspath), la strontlanite. 

Quant aux minéraux de formation secondaire, ils se trouvent 
seulement à la partie supérieure des filons. M. Von Groddeck 
cite notamment le plomb carbonate, le plomb sulfaté, la malachite, 
Pazurîte, Toxyde noir de cuivre, le plomb phosphaté, la limonite, 
Thématite rouge, la manganlto, le cuivre natif, l'argent natif, le 
gypse, la magnésie sulfatée. 

L'absence dans les filons, du nord-ouest du H^rtz-Supérieur, de 
la pyrite arsenicale, du spath fluor et du manganèse carbonate 
mérite d'être signalée. 

Un même minéral a pu se reproduire à des époques différentes 
et Ton conçoit qu'il soit assez difficile de les distinguer ; ce n'est 
pas impossible cependant lorsqu'on a soin d'étudier ses caractères 
et surtout la forme de ses cristaux. 

Ainsi, M. Von Groddeck distingue deux chaux carbonatées, 
l'une ancienne, l'autre qui est relativement récente. Il distingue de 
même une baryte sulfatée ancienne qui est blanc de lait ou rou- 
geâtre et une baryte sulfatée récente en cristaux transparents, ordi- 
nairement tabulaires qui présentent des couleurs très-variées. 

Suivant la voie ouverte par M. A. Breithaupt, M. A.YonGrod- 
deck s'est spécialement occupé de l'ancienneté ou de l'ordre 
de succession (paragenesis) des minéraux dans les filons du Hartz 
supérieur; et voici les résultats généraux fournis par un grand 
nombre d'observations; 

I. — Dans les gîtes métallifères à structure zonée. Ton renoontre 
successivement : 

i) Quartz et fer spatbiqne. 

2] Galène, blende et pyrite de enivre. 

3} Quartz et fer spatbiqne. 

4) Gbanx carbonatée ancienne ou baryte sutfatée ancienne. 

U importe d'ailleurs de remarquer que tous ces minéraux ne se 
trouvent pas nécessairement réunis sur un même échantillon; un 
ou plusieurs d'entre eux peuvent très-bien manquer. De plus deux 
ou plusieurs zones se mélangent souvent, de manière à présenter 
une structure massive; c'est particulièrement ce qui a lieu pour le 
quarts et la galène, ainsi que pour la galène et le for i9>aUiique> 
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II. — Dans les filons contenant de la baryte snlfatée (système 
avec baryte sulfatée du sud-ouest), Jusqu'à présent on n'a Jamais 
obseryé de blende par dessus la baryte sulfatée ancienne, de la 
galène seulement dans des circonstances très-rares, mais assez 
souvent de la pyrite de cuivre qui est en cristaux Isolés ou bien 
agrégés. 

Dans les druses l'on trouve d'ailleurs du cuivre gris, de la bour- 
nonite, du spath perlé, de la chaux carbonatée récente, de la ba- 
ryte sulfatée récente et surtout de la marcassfte. 

Indiquons, d'après M. de Groddeck, l'ordre d'ancienneté des 
minéraux qui remplissent les druses dans les gîtes à baryte sulfatée 
du sud'Ouest : 

i) Galène et fer spathiqne, fonnaiit le pins floavent le sapport dos antroB 
minéraux des druses, 

2) Guiyre gris recouvert d'une croûte de pyrite de cuivre et de bournonito. 

3) Baryte soitetée ancienna. ( ^' "^["""^ l* ^f" '','' «"'^ 

4) Pyrite de enivre et rarement gal&ne. j *'»' •■«=l'"*t'*"îans la baryte 

'' V sulfatée et en partie superposés. 

5) Spath perlé. 

6) Marcassite. 

7) Chaux carbonatée récente. 

« 

Des cristaux de baryte sulfatée récente, appartenant eux-mêmes 
à des âges différents, se montrent par dessus la baryte sulfatée 
ancienne. 

n y a aussi du quarts, du fer spathique et de la pyrite de fer de 
différents âges. 

■ 

ni. — Dans les filons contenant de la chaux carbonatée (système 
avec chaux carbonatée du nord-est), Ton observe par dessus la 
chaux carbonatée ancienne : 

i) Quartz. 

2) Galène^ blende, pyiite de enivre, enivre gris. 

3) Fer spatbique et quartz. 

4) Chaux carbonatée récente, Hétéromorphite (Zundererz) et Bournonite. 



Des cristaux de baryte sulfatée récente se montrent trè8<*rare- 
ment, et ils sont tantôt postérieurs, tantôt antérieurs à la chaux 
carbonatée récente. Le spath perlé se rencontre très-accidentel- 
lement sur le quartz et sous la baryte sulfatée réc-ente. Comme 
pour II (filons avec baryte sulfatôQ du sud-oueatj, il y a da quartz, 
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du fer spathique et de la pyrite de fer appartenant à des âges 
différents. 

IV.— Après la chaux carbonatée ancienne, et vraisemblablement 
aussi à diverses époques de la formation des filons, il s'est produit 
des destructions importantes dans les masses métallifères se trou- 
vant ai; nord-ouest du Hartz supérieur. C'est ce que démontrent 
les veines de chaux carbonatée et de blende qui serpentent à tra- 
vers les fragments des brèches. L'enveloppement de ces fragments 
a eu lieu, d'après le mode indiqué à IIL 

y. — Des preuves de la destruction mécanique subie par les gttes 
métallifères sont également fournies, par l'existence de veines 
fines qui sont ordinairement parallèles aux salbandes des filons. 
Ces veines présentent des miroirs (harnische) produits par des 
glissements et elles indiquent un affaissement du toit. 

Les fragments enveloppés dans les druses sont encore une preuve 
de la destruction des gîtes métallifères. 

— Relativement à ces gîtes métallifères du Hartz-Supérieur, M. A. 
Von Groddeck observe que les minerais sulfurés sont associés 
au schiste argileux noir et bitumineux, ce qui paraîtrait indiquer 
qu'ils proviennent de la réduction opérée dans leuFS sulfates par 
des matières organiques. 

Dans la chaux carbonatée ancienne on constate aussi des ma- 
tières bitumineuses et notamment de l'hydrogène carboné. 

Enfin, M. Von Groddeck remarque que l'ordre de succession 
établi pour ces minéraux d'après Tétude des druses et des filons à 
zones parallèles est vraisemblablement celui de ces mêmes miné* 
raux dans les gîtes offrant une structure massive. 



Enveloppement des minéraux* 



Pluldes enveloppés par divers minéraux. 

On sait que certains minéraux cristallisés enveloppent quelque- 
fois des liquides et des gaz. M. Gustave Jenzsch (i) a reconnu 
que cela peut avoir lieu notamment pour Tapatite; car en exami- 

(1) Notix Uher FluttigheiteintcMutse im Apalit, 
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nant au microscope des cristaux d*apatite du Zlllerthal il y a dis- 
tingué des cavités qui étaient occupées par un liquide. 

Ce liquide se dilate fortement par la chaleur et comprime alors 
une bulle de gaz dont il réduit le volume; mais, par le refroidis- 
sement, la bulle reprend ensuite son état primitif. 

Les minéraux dans lesquels Ton a constaté jusqu^à présent Texis- 
tence de fluides enveloppés, sont : le diamant» la chaux fluatée, le 
sel gemme, Toxyde d'étain, le quartz, le saphir, la cymophane, 
la topaze, Témeraude, Tidocrase, Tamphibole, le péridot, la né- 
phéline, le feldspath, Tanalcime, la baryte sulfatée, Tapatite. 

Il est nécessaire de tenir compte du fait que ces minéraux con- 
tiennent des fluides dans toutes les hypothèses que Ton proposera 
pour expliquer leur formation et aussi celle des roches dans les- 
qu^es ils s^observent. 



i»6i 
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MODIFICATIONS DES ROGHBS. 



PSE0DOMORPHISME. 



Substances inorguiiqaes. 



Nous réunissoos ici, sous forme de tableau, diverses recherches 
sur le pseudomorphisme qui ont été faites dans ces deraiers temps.. 
La disposition adoptée indique comment les minéraux pseudomor- 
phiques et pseudomorphosés, se répartissent dans les différente» 
familles; elle permet aussi d'embrasser facilement d'un seul coup 
d'œil tous les effets du pseudomorphisme. 
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Chaux fluatée.. . 
Quartz 



HINËRAL 
psendomorphiqne. 



Quartz 

Hématite 

Limonite 

Distbéne 

Epidote 

Albite 

Mica 

Mica 

Helminthe 

Chlorite 

Stilpnosiderite. . 
fiergmannite . . . 

Bergmannite . . . 



Gieseckite. 



Gruneisenerz. . . 



Olivenite. 



Chaux carbonatée, 



Chaux carbonatée, 



Cerusite. 



MlNfiRAL 
orlgiaalro. 



Feldspath. 
Orthose. . 



Apopbyllite.. . 

Fer oxydulé. . 
Fer spatbique. 
Andalousile. • 
Paranthine. . . 

Spinelle. . . . 
Hornblende. . 

Quartz 

Idocrase. . . . 

Mica 

Cancrinite. . . 
Nepheline. . . 
(Eiœoliihe). . 
Nepheline. . . 
(Elœolithe). . . 






COMPOSITION 

du 

minéral pseadomorphiqne 

et 

GMBHIHT. 



Zwiesel en Bavière. . . 
Porphyre augitique.de 

la Passa 

Diverses localités. . . . 



Bodenmaïs en Bavière. 



PfitschenTyrol. 



|. 



Daophiné 



OBSERVATEURS. 



R. Blum. 
G. Tschermack. 



Brevig en Norwége. . 

c<=3,42. Eau=9 p. 100. 
Triphiline . • . .{ Norwich (Massachu- 
setts) \ 

4 CuO, AS08+7HO 
changé en 4 CuO, AsQS 
+H0. Micaschiste de 
Liebetben (Hongrie). 

Timazite de Schemnitz. 

Dans un grunstein à 
Itschina en Moravie. 
d=3,66. Mélange de 27 
p. 100 de carbonate de 
chaux avec 65 
d'hydrosilicate 
100 de Jimonite. 



R. Blum. 

Id. 

G. Tschermack. 

Id, 

Id. 

R. Blum. 

Id, 

G. Tschermack. 

R. Blum. 
G. Tschermack. 
Pisani, Saemann 

Blum. 
Pisani. 

G. Tschermack. 



Euchroïte 



Mica 



Analcime. 



nate de) 
p. iOo[ 

et8p.\ 

« I 



Plomb sulfaté. 



Id. 
Blum. 

. Tschermack 

et 
Madelung. 

R. Blam. 
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Le mica qui se trouve dans le tlmazite (grunstein-trachyt) de 
Schemnitz {d? 19 du tableau), a été remplacé par des carbonates ; 
Tanalyse suivante de M. Wolkanhaar montre qu'il en contient 
A5p. 100. 



SiO> 


GQS 


FeO 


MnO 


Altoa 


CaO 


MgO 


NaO 


KO 


Sommea. 


33.34 


20,06 


16,01 


0,S9 


3,S3 


21,73 


2,06 


2,26 


0.56 


100.44 



Suivant AL Pisani, rôlœoUthe de Brevig (n*" 16 du tableau pré- 
cédent) qui contient i,3 d^eau et se dissout entièrement dans les 
acides étendus se serait changée en une substance inattaquable, et 
qui aurait la composition de la gieseckite : 



SiOi 


Altoa 


FeiQS 


MgO 


GaO 


KO 


NaO, ilO 


HO 


Somme. 


46,95 


34.65 


l,SO 


0,5t 


0,68 


8,71 


0,71 


S,S8 


99,72 



Commd nous l'avons déjà fait remarquer précédemment, plusieurs 
des cas de pseudomorphlsme indiqués par ce tableau ne sont pas 
suffisamment démontrés (1); on les explique beaucoup plus simple- 
ment par Tassociation ou par Tenveloppement de minéraux ayant 
cristaUiflé à la même époque et lors de la formation de la roche 
dans laquelle ils s'observent (a). 



Êtres 



organises. 



Tèi oAleAlre «laaneé en fer earlKinaCé. 

Un têt d*unio de la mine de houille de Tipton dans le Staf- 
fordshire qui était pseudomorphosé a été analysé par M. T. L. Ph i p- 
sou (3). Voici quelle est sa composition: 



(1) Delease. Recherchée sur Ui ptcudomorphoMet et Revue de géologie ^ t. III, 
p. 170. 

(2) Relalivement aa tableau de la yage 126 consulter les publications soldantes : 
Hewt Jahrimch, 1864, p. 72, et i865, p. 257. Jahretbericht, 1865, p. 912 et p. 915. 
Mtfkueh 40r Minêrtùo^iê, 1865, p. 257. 

(3) Jakreiherieht; yoq Henricb Kopp, 1865; p. 906. 
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FeO, (X)« 


CaO, GOS 


MgO, C0« 


MnO, GOS 


POl 


Altos, Si02 


HO 
1,20 


Somme. 


74,S5 


6,20 


3,20 


1,20 


0,20 


lS,50 


100,0S 



Le calcaire qui formait le têt de ce mollusque, a donc été dis- 
sous et remplacé par du fer carbonate et par de Targile. 



DÉCOMPOSITION. 



BMMlie. 



Le basalte affleure sur divers points de TErzgebirge, et notam- 
ment au Barenstein près d'Annaberg ; en cet endroit il présente 
une surface presque horizontale, à partir de laquelle il est altéré 
et transformé en argile sur 20 centimètres de profondeur. 

Le basalte non altéré est d'un gris noir, assez compacte, et laisse 
voir de très-nombreux petits cristaux d'augite: le fer titane s'y 
reconnaît à son éclat ; le péridot y est très-rare; en revanche le 
fer oxydulé s'y rencontre en abondance. La roche se sépare d'ail- 
leurs en prismes verticaux. 

Ce gisement est favorable pour étudier la loi de Taltération du 
basalte; il suffit, en effet, d'analyser séparément : I le basalte pur; 
II Targile résultant de sa décomposition ; c'est ce qui a été fait par 
M. J. Roth(i). 





I. 
II. 


SiO> 


TiO« 

1>800 
1,461 


ÀlSOS 


FeO 
Fe«08 

7,674 
9,170 


FeO 

2,423 

■ 


MnSOS 


GaO 


sto 

0,068 

» 


HgO 

7,340 
1,277 


KO 

1,385 
0,365 


NaO 


Perte 

au 

feo. 


Somme. 

101,240 
99,858 




42,641 
40,352 


17,105 
32,515 


0,450 
0,034 


14,577 
3,727 


3,427 
1,311 


2,350 
9,646 



£n retranchant le fer oxydulé, le fer titane et le manganèse, l'on 
aurait à peu près les formules suivantes: 

Pour le basalte : 

dRO, 2SiO* + À1<0S, I Si0> 

Pour l'argile : 

Àl<08, 2Si0s + 2HO 



(1) Zeii, d. d, gtologxim GeteUsehaft, t. XYIT, p. 594. 
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En outre, en analysant des variétés qui n'avaient encore subi 
qu'une altération incomplète, M. Roth a pu reconnaître que les 
alcalis et surtout la soude disparaissaient les premiers. ^ 

Ainsi le basalte, par la séparation progressive des alcalis, de la 
magnésie, de la chaux et d'une partie de la silice, donne naissance 
à un silicate d'alumine hydraté dont la composition est très-voisine 
de celle des argiles ordinaires, 

M. J. R th attribue cette altération à Taction des eaux atmosphé- 
riques, qui pénètrent dans les fentes et décomposent le basalte en 
commençant par sa partie inférieure. La structure prismatique 
persiste souvent dans la portion altérée. 

Constatons du reste que les résultats de M. J. Roth s'accordent 
avec ceux obtenus précédemment par E bel m en. 



METAMORPHISME. 

t 

Bfctamorphîsme de contact. 

Abfieneo de métamorphisinc. 

Dans le terrain houiller deBrassac et deLangeac,M. Dorlhac(i) 
a observé des filons de quartz, qui sont à une profondeur de 
300 mètres et n'ont aucunement modifié les grès, non plus que les 
schistes charbonneux. 

Quoique les poudingues, les grès et les schistes, à la base de 
ce terrain houiller, aient été complètement silicifiés, les roches 
qui sont englobées dans la pâte siliceuse n'ont éprouvé aucune aK 
tération. 

Quelquefois dans les mines d'anthracite de la Basse-Loire, l'on 
observe également des filons de quartz de o",2o d'épaisseur au mi- 
lieu de Tanthracite qui n'a pas non plus été métamorphosé. 

Enfin, la barytine forme aussi de petits filons dans les terrains 
houillers de Brassac ainsi que de Langeac, et, à son contact, îl n*y 
a pas d'altération dans le schiste charbonneux, ni dans les roche.) 
qu'elle traverse. 

Ajoutons d'ailleurs que Ton a fréquemment constaté cette ab- 
sence de métamorphisme au contact des filons do quar4z- et de 
barytine* 

- - - - ' ■ ' ■ 

(I) Bulletin de l'industrie minérale^ t. VIII; 

9 
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Ttapp ci hottlllo. 

Ahon.— Dans le bassin hmiillerd'Ahun, M. Ciriiner(i) aslgnalé 
(les nappes de trapp qui se trouvent quelquefois presque au contact 
delà houille et ne lui ont cependant fait subir aucune altération. 

Il en est tout autrement quand le trapp se trouve en filons. Car 
aux Ferrières, près de Commentry, M. Orûner a reconnu que la 
bouille est altérée jusqu'à o^.So de la distance du dyke. Â Tétat 
normal cette houille est grasse, brillante» d^une densité au plus 
égale à 1,00; tandis que métamorphosée par le trapp, elle devient 
terne, anthraciteuse et pèse ,1,71 : de plus, lorsqu'on la brûle, elle 
laisse beaucoup de cendres ferrugineuses. «Ce fait, dit M. Grûner, 
« est entièrement conforme à ceux cités par M. Del esse dans ses 
a études sur le métamorphisme local ; il vient à Tappui de son by- 
« pothèse, que les roches trappéennes ont dû agir, autant ou plus 
« môme, par Teau chaude à haute pression qui s'en échappait, 

« que par leur chaleur propre (a). » 

* 

Gypse. 

Pyrénées. —Les géologues qui. ont étudié les gypses des Pyré- 
nées les ont généralement considérés comme métamorphiques; 
suivant M. Leymerie notamment, ils seraient en relation avec 
les ophites, bien que souvent Ton n'en observe pas dans le voisi- 
nage immédiat de ces dernières roches. 

Réciproquement aussi, dans les Pyrénées, les gypses se montrent 
sans être accompagnés par les ophites. 

M. Zirkel (3) a reconnu que dans les environs de Tarascon, les 
gypses suivent la limite du granité et du lias, parallèlement à la 
direction principale des Pyrénées. De plus ils peuvent passer in- 
sensiblement à du calcaire jurassique grisâtre, qui est tantôt com- 
pacte, tantôt saccharoïde. 

D'après cela, M. Zi r kel pense que ces gypses sont plutôt en re- 
lation avec le granité etc^'ils proviennent d'une transformation, 
du calcaire jurassique en sulfate de chaux. Suivant ce géologue, 
ils auraient été produits par des sources sulfureuses, comme celles 
qui maintenant encore surgissent vers la limite du granité et du 
silurien sur un grand nombre de points des Pyrénées. 

Du reste lorsque les gypses des Pyrénées sont éminemment 



(I) Bulletin giol. [2], t. XXIII. t. w. 

(3) Annales deâ minet [5], t. XIL Êiudei tur le milnmorphitme, 

(3) Zeiltehrifi d, deutseh. g€ologi$eh$n Getelttehoft; l. XIX, p. 2 H. 
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cristallins, lorsquMls contiennent en outre des silicates comme le 
mica, le talc, Tampliibole, lorsquMls sont associés à des roches 
granitiques, ils ont bien pu se former originairement par une 
transformation du carbonate de chaux en sulfate, mais il nous pa- 
raît qu'ils doivent alors leurs caractères spéciaux au métamor- 
phisme normal. Et ces mômes gypses s'observent, comme Ton sait, 
dans certaines parties des Alpes, notamment dans le massif du 
Saint-Gothard, c'est»à-dire dans des régions où le métamorphisme 
normal est le mieux accusé (i). 

SIllelflealloB et métalllsalloB. 

Thostes. — Le plateau de Thostes, près de Semur, présente des 
phénomènes de métamorphisme très-bien caractérisés qui ont été 
étudiés récemment par M. A. Evrard (a). 

Ce plateau est formé de roches granitiques recouvertes par le 
terrain houiller, par le trias, parle sinémurien, et postérieurement 
à leur dépôt, ces couches ont été profondément modifiées sur cer- 
tains points par des sources silicéo-carbonatées. « Sous Taction 
de ces sources siliceuses, dit M. Evrard, le carbonate de chaux 
des roches calcaires a été généralement dissous et remplacé par 
une égale quantité de silice; les argiles se sont aussi plus ou moins 
imprégnées de silice, et elles ont souvent acquis une grande du- 
reté ; les arkoses elles-mêmes ont changé de nature. Ces phéno- 
mènes ont été sur plusieurs points accompagnés de dépôts do 
peroxyde de manganèse et de sulfate de baryte. 

a C'est surtout dans la région peu développée qui se rattache 
à la zone à Am. Moreanus, dans la partie supérieure et dans la 
partie moyenne de l'étage du calcaire à lumachelles, que le méta- 
morphisme a agi avec le plus d'intensité et produit les plus cu- 
rieux efi'ets : la zone supérieure du calcaire à lumachelles a été, 
en efiet, complètement silicifiée ; le calcaire, naguère tendre et 
coquillier, a fait le plus souvent place au jaspe le plus dur contre 
lequel s'émousse en vain le fleuret du mineur, et dans cette trans- 
formation toute trace d'auimalisation a disparu. » 

En même temps, le minerai de fer qui a été décrit précédem- 
ment (3) et qui se trouve dans la partie moyenne du calcaire à 
lumachelles est tellement modifié par les sources minérales qu'on 
le reconnaît difficilement Au lieu d^être calcaire comme à Beau- 



(0 Del 6886 : Êtwieiiwrle milamorphitme det roches, In-4*, p. 4|. 

12) Le plateaa de Tho8Us8 el ses mines de fer. Aeotce univerttltê det mineê, 

(3) Revue de géologie^ t. V, p. lOS. 
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regard, il est devenu argileux et siliceux. Son carbonate de chaux 
a été dissous, par suite l'épaisseur des couches ferrugineuses qui, 
à rétat normal, était de i^fSo à 3 mètres, s'est réduite h o",6o en 
moyenne dans la région siiicifîée ; en même temps leur teneur en 
fer s*est élevée de 35 p. 100 à Ub ou même à 5o p. 100. 

Lorsqu'on compare la couche de Beauregard avec celle de 
Thostes, qui a été fortement métamorphosée. Ton constate.de plus 
que cette dernière est terreuse, qu'elle est plissée par de nom- 
breuses ondulations et qu'elle présente une allure très-tourmen- 
tée. Il importe d'ailleurs d'observer que la couche de Beauregard 
ne saurait elle-même être considérée comme étant à l'état nor- 
mal; car c'est précisément elle qui renferme ces belles cardinies 
qui sont si connues et dont le têt a été changé en fer oligiste ; 
par conséquent elle doit certainement avoir été pénétrée par des 
infiltrations ferrugineuses. Mais contrairement à ce qui s'observe 
pour le calcaire à lumachelles ses fossiles ont été conservés. 

Comme le minerai de fer, l'étage du calcaire à gryphées arquées 
çst aussi profondément modifié par des sources minérales. 

Le carbonate de chaux formant le têt des gryphées a été dis- 
sous et remplacée par de la silice. Les gryphées silicifiées sont 
parfaitement nettes, et leur pseudomorphisme a eu lieu sur une 
grande échelle. 

Maintenant nous ferons observer que les couches du calcaire à 
gryphées qui ont échappé au métamorphisme sont marneuses, ce 
qui se conçoit du reste assez bien, puisqu'alors elles ne devaient 
pas, comme les couches calcaires, se laisser facilement pénétrer 
par les sources minérales. 

Quant au calcaire à bélemnites, dont on retrouve un petit lam- 
beau au-dessusdu sinémurien vers le centre du plateau deïhostes, 
il n'a pas subi le moindre métamorphisme, et par conséquent les 
sources minérales avaient tari avant son dépôt. 

Au-dessous des calcaires à gryphées et à lumachelleSj les cou- 
ches de l'étage rhœtien ont également échappé au métamor- 
phisme; mais celles du trias et même du terrain houiller en 
portent déjà des traces bien caractérisées. 

Ainsi dans Tarkose triasique du plateau de Thostes, les grès peu 
agglutinés, faisant effervescence avec les acides sont devenus 
durs, compactes et ne contiennent plus de carbonate de chaux. 
Les cristaux de feldspath orthose qui étaient roses ont pris une 
couleur blanche. De la galène et de la baryte sulfatée imprègnent 
l'arkose métaraorphisée. Les argiles qui s'y trouvent interposées 
sont pierreuses et présentent des veines jaspées* Ces phénomènes 
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l'origine du stockwerk stannifère d'Altenberg qui est un gisement 
classique; c*cst ce qu'a fait M. Rube, sous la direction et dans le 
laboratoire de M. le professeur Schéerer : 

I. Granité normal; 
Ha. Zones qui bordent h quartz; 
lift. Rocbe métamorpbique elle-même. 



I. 


SiO«. 


TiO« 


AlïOï 


FeO 
3,00 


CaO 
0,09 


MgO 
0,35 


KO 
4,64 


NaO 
1,54 


HO 
M7 


GaO 


ZnO 
0,09 


Somme. 


74,68 


0,7t 


12J3 


0,50 


09,50 


lia. 


71,57 


0,53 


12,40 


7,22 


1,53 


0,05 


2,80 


1,60 


1,30 


0,27 


0,C9 


00,97 


Ill6. 


71,84 


0,90 


14,40 


7,00 


0,63 


0,79 


2,30 


0,67 


1,11 


traces. 


0,65 


100,29 



On voit d'abord que les zones bordant le quartz présentent à peu 
près la môme composition que la roche métamorphique stannifëre. 
De plus, la comparaison des analyses montre que le granité a 
perdu environ 3 p. loo de silice et a de potasse, tandis qu*il a été 
imprégné par k d'oxydule de fer et par o,ô d'oxyde d*étain. 

Le métamorphisme du granité d*Altenberg est donc caractérisé 
par une métallisation« 

Des dissolutions stannifères ont vraisemblablement pénétré ce 
granité par une multitude de fissures: elles y ont introduit du fer 
et de rétain, entraînant au contraire de la potasse et de la silice; 
cette dernière a pu d'ailleurs cristalliser ensuite dans les fissures 
à rétat de quartz. 



laflueDee de la roehc eaeaUsaBie «or le* ttieë iiiélallirère«. 

Transylvanie. — Le gîte aurifère de Nagyâg en Transylvanie, 
présente, d'après M. Hôfer (i), un exemple remarquable de Tin- 
iluence exercée par les roches encaissantes sur le remplissage des 
filons. 

Les fractures de Nagyâg traversent successivement un trachyte 
amphibollque(Griinsteintrachyt] et un conglomérat tertiaire formé 
de fragments de quartz et de grès. Or, tandis que, dans la première 
de ces roches, Ton voit dominer la formation tellurique (blende 
tnanganésifère et nagyàgite), dans la seconde on trouve surtout 



ia» 



ii^iiiiiWia 



{\) iriu di d, gtotog, GattUithofh U XViti p« 8l»i 



l36 &£VU£ D£ r.ÉOLOGlË. 

la formation ditequartzeuse noble» laquelle est composée de quartz 
byalln avec cuivre gris et syl vanité ou minerai d*or riche. 

On observe aussi que la richesse est d'autant plus grande que le 
filon est plus intimement fondu avec le conglomérat et que les 
galets de quartz sont plus gros. 

Souvent» dans le voisinage du filon» les galets quartzeux sont dé- 
composés et pyritisés. 

Il semble donc que les actions chimiques aient atteint dans le 
conglomérat leur maximum d'intensité» ce qui expliquerait la pré- 
sence du minerai d'or en plus grande quantité. 



AGE DES ROCHES ERUPTIVES. 



Canada. — Les roches éruptives sont peu développées au Canada» 
mais les recherches de Sir William Logan et de la Commission 
géologique (i) de ce pays ont permis de suivre leur ordre de suc- 
cession jusque dans les terrai-ns sédimentaires les plus anciens. 

Ainsi, dans le terrain laurentien du comté Grenville» à Touest do 
Montréal» Ton observe une dolérite très-ancienne» à laquelle suc- 
cèdent des syénites, des porphyres quartzifères et une nouvelle 
dolérite. De ces roches éruptives» les trois premières au moins 
sont plus anciennes que le grès de Potsdam et par conséquent an- 
térieures à la période silurienne. 

Le silurien inférieur des environs de Montréal a été traversé 
successivement par des dolérites, souvent granitoïdes et contenant 
du péridot, par des diorltes granitoïdes et par des diorites mica- 
cées. Déplus, on y rencontre des trachytes tantôt terreux, tantôt 
compactes, lesquels passent même aux granités. Ces trachytes sont, 
du reste, antérieurs au silurien supérieur. 

Constatons à ce sujet que des roches éruptives, telles que les 
trachytes et les dolérites, bien que regardées comme récentes par 
beaucoup de géologues» peuvent remonter jusqu'aux premiers ter- 
rains sédimentaires; et Ton s'en rendra compte facilement si l'on 
observe que les caractères des roches éruptives» tiennent surtout 
à .leur composition élémentaire et aux circonstances physiques 



(i) Esquisse géologique du Canada ; par M. S l é r r y-H uni: d'après 1«$ travaux 
de la GommUsion géologique. Paris, i»67, p. 34» 2» itf. 
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dans lesquellos eHes se sont produites. Bien que telle roche érup- 
tive ait pu se former surtout aune certaine époque, elle a souvent 
présenté des récurrences dans la série des terrains. 

De mètne que les métaux, les roches éruptives ne sont pas limi- 
tées à un terrain spécial et l'on ne saurait attribuer à chacune 
d'elles un &ge fixe et déterminé (i). 



GEOG£NIE. 



M»rée« «le l'Intérieur dn globe* 

« 

M. le professeur J o s e p h Be 1 1 1 (a) a fait remarquer qu*en suppo- 
sant rintérieur de la terre rempli de matières en fusion, les attrac- 
tions lunaires ^t solaires doivent exercer sur ces matières liquides 
une action périodique d'exhaussement et d'abaissement. Cette ac- 
tion est analogue à celle du flux et du reflux des mers, toutefois 
son effet est tout à fait insignifiant. 

Pour le démontrer, M. B el li observe que si la terre était entiè- 
rement liquide, d*une densité égale du centre à la surface et sans 
Inégalités à l'extérieur, les plus fortes marées ne devraient avoir 
que 3 mètres de hauteur ; mais la densité étant plus grande à rin- 
térieur, cette hauteur de 2 mètres se trouverait réduite à i",5o, 
d'après les calculs des astronomes. 

Maintenant la terre étant vraisemblablement un sphéroïde liquide 
enveloppé par une écorce solide, laf rigidité de cette écorce com«- 
pense les causes qui« à la surface, produisent des variations dans 
les hauteurs des marées. De plus, Técorce du globe s'oppose tout à 
fait à ce que les effets de ces marées soient ressentis. Aussi est-il 
impossible de les constater même dans rintérieur des volcans dont 
la bouche est toujours ouverte, et Ton n'observe pas le tremble- 
ment perpétuel qui ne manquerait pas d'avoir lieu g*il en était 
autrement. 

AUernaiieefl des sédiments de diverse nature. 

Partant de cette idée théorique que les argiles sont la boue des 
rivières, que les grès sont les détritus des anciennes roches cris- 



Ci) De le sse : Étudet sur le métamorphisme des rœhêt. Iii'4«, iSSl, page 28. 
(2) ÀtU délia Socteta ilaliana di teienze naiuraliy vol. VI, 1864 (Extrait par 
M. Caillaaxi.. 
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tallines, et que Torlglne des calcaires est chimique ou organique» 
M. Seeiey (i) a cherché, par d'autres considérations que celles 
développées précédemment par M. de Vignct(9), à expliquer 
les alternances qu'on observe dans les sédiments. 

Suivant lui, des phénomènes de soulèvement et d'enToncement 
suffisent pour expliquer les différences observées dans la compo- 
sition chimique des couches ainsi que dans la nature de leurs fos- 
siles. Ces phénomènes, en modifiant le relief et la profondeur des 
mers, causent des migrations do faunes, de sorte qu'un change- 
ment brusque, soit dans la nature des roches, soit dans celle des 
fossiles, n'indique nullement une interruption dans le dépôt 

Les changements survenus dans les faunes lui semblent un 
très-mauvais moyen d'apprécier l'intervalle qui sépare deux for- 
mations consécutives. 

Enfin, M. Seeiey annonce la prochaine publication de cartes du 
monde ancien avec la distribution des faunes par provinces. 

Palis nalureU. 

Un phénomène qui a depuis longtemps attiré l'attention des 
géologues en Allemagne, en France, en Angleterre, est l'existence, 
dans certains terrains, de cavités verticales auxquelles on a donné 
le nom de puits naturels ou d'orgues géologiques. 

M. Melleville (3j a observé, surlacollinedeJouy' Aisne), sept 
ou huit de ces puits, qui paraissent alignés suivant deux files bien 
qu'il n*y aie pas de cassures dans la roche : l'un d'eux a été sondé 
et a présenté une profonde cavité verticale, mais irrégulière et 
tortueuse, qui s'enfonçait dans les flancs de la montagne à une 
profondeur inconnue. 

Gomme d'autres géologues et particulièrement comme M. d'O- 
malius d'Halloy, M. Melleville pense que ces puits sont les 
conduits par lesquels auraient été amenées, de l'intérieur de la 
terre, les substances minérales qui ont ensuite concouru à la for- 
mation du terrain tertiaire, 

M. Virlet (û) croit que ces cavités, si souvent signalées ù la 
surface des roches, sont le résultat d'érosions pluviales, et il signale 
ce fait comme très-fréqueut au Mexique. 

Dans le nord de la France, ces puits naturels portent souvent le 



■i<^^K*^>l I M II l—^fa— <1<Mt^.M^- 



(0 Gfot. mag., t. H, p. 963. 
(9) Betu$ dff géohgie, tome 111, page Mâ« 
(8) Buli. So9, GêQt.f t, XXil, p. 180. 
{4) BmIL Soê> Ù9oL, t. XXII, p. iH/ 
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nom de marquois. M.Delanoue(i) signale, comme particulière- 
ment intéressant sous ce rapport, le plateau de fieaumetz-les-Alres 
(Pas-de-Calais), où les marquois sont remplis d'argile à silex et lui 
paraissent résulter d*un phénomène bydro-tbermal. 

€«Tlté* dan* lo* roehc*. 

On rencontre, dans certains conglomérats du Palatlnat et no- 
tamment aux environs de Kreuznach, des galets de calcaire dolo- 
niitique qui se signalent à l'attention par cette circonstance re- 
marquable que leur intérieur est creux et tapissé de cristaux. 

Diaprés M. Laspeyres (a), la surface extérieure de ces galets 
est généralement rugueuse; leur forme est ovoïde; leur cavité 
intérieure n*est pas parallèle à la surface extérieure, et elle affecte 
môme les formes les plus bizarres ; elle est quelquefois tapissée de 
cristaux rbomboédriques d*un spath magnésien riche en fer et en 
manganèse. 

M. Laspeyres a trouvé, pour la composition de Técorce dolo- 
mitique non altérée, 75,75 p. 100 de carbonate de chaux et ^Ut^y 
p. 100 de carbonate de magnésie, ce qui donne & peu près 
aCaO.CO«+MgO,CO«. 

Souvent aussi les galets.contlennent des cristaux de baryte sul- 
fatée qui paraissent plus anciens que les rhomboèdres magnésiens. 

Avec les géologues qui se sont occupés de cette question, 
M. Laspeyres pense que ces cavités sont nées postérieurement 
au dépôt des galets dans les conglomérats. Ce qui le prouve 
d'ailleurs, c'est que quelques-uns de ces galets sont fendus et n'ont 
cependant pas été remplis par le ciment du conglomérat; d'au- 
tres ont des parois tellement minces, qu'il est absolument impos- 
sible d'admettre qu'ils aient subi aucun transport dans cet état. 

11 reste à expliquer comment Taltération a pu commencer par 
l'intérieur. 

M. Laspeyres invoque la structura caverneuse desdolomies, 
ainsi que les fentes et les crevasses de3 galets : ce phénomène 
d'ailleurs ne lui semble pas plus étonnant que celui déjà constaté 
de l'altération de certains feldspaths par l'intérieur. 

Il faut ajouter que la pression étant répartie avec inégalité sur 
les parois de chaque galet, Tinfiltration des eaux souterraines dans 
son intérieur doit nécessairement se faire avec inégalité; par 



(1) BulL Soe, CtoLi t. XXII. p. iHi 
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suite, Il en est de même pour la dissolution et aussi pour la for- 
mation de ses cavités. Enfin la présence de la baryte sulfatée tapis- 
sant quelques galets Indique bien, au moins dans certains cas, 
l'intervention de sources minérales. Nous rappellerons d'ailleurs 
que le poudingue de la Leitha présente aussi des cailloux de calcaire 
magnésien qui sont complètement évidés dans leur Intérieur (i). 

lEpoqne slaclaire. 

Les études faites dans ces dernières années ont montré qu'il 
eilste des roches polies, des cailloux striés, ainsi que des mo- 
raines dans un grand nombre de pays qui maintenant ne présen- 
tent plus de glaciers, en sorte quMl est naturel d'admettre Texis- 
tence d'une ou même de plusieurs époques glaciaires. Toutefois, 
les géologues ne sont pas d'accord sur les causes qui ont produit 
cette ancienne extension des glaciers. 

Admettant une hypothèse formulée par Fourier et Poisson, 
faut-il Tattribuer à ce que les espaces planétaires n'ont pas une 
température constante et à ce que pendant ces époques glaciaires 
les corps de notre syistème solaire se trouvaient transportés suc- 
cessivement dans des espaces plus froids ? 

Avec MM. H. Lecoq et Tyndall, faut-il admettre, au con- 
traire, que la formation des glaciers est produite par une distilla- 
tion; qu'un abaissement de température lui serait plutôt défavo- 
rable qu'avantageux; tandis qu'elle serait, au contraire, augmentée 
par une différence plus grande entre la température de la terre 
et celle de l'Océan? 

Discutant les causes physiques de l'ancienne extension des 
glaciers, M. Frankland (a) en a proposé lui-même une explica- 
tion. Quelle que soit l'hypothèse adoptée, M. Frankland pense 
d'abord qu'elle devrait satisfaire aux conditions suivantes qui ne 
seront cependant pas admises par tous les géologues : 

i"* L'action glaciaire s'est fait sentir sur toute la terre; 2<> elle 
appartient à une époque géologique qui est relativement récente^ 
3" elle a été précédée par une période d'une durée Inconnue pen- 
dant laquelle les glaciers manquaient complètement ou bien 
étaient limités aux régions atteignant la plus grande hauteur; 
W lorsque l'action glaciaire atteignait son plus gr^nd dévelop- 
pement, le précipité fourni par l'atmosphère était considérable- 

(i; Revue de géologie, tome I, page 83. 

(U) PhUoiophieal Magazine [4], t. XXVlI,.p. 321.— SàcMing: Di$ ForitehfUl€ 
d0r phyiikalitchen Géographie im Jahre 1864, p. 879. 
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ment augmenté, et la limite inférieure des neiges perpétuelles se 
trouvait beaucoup plus bas que maintenant; 5" elle a été suivie 
par une période qui s*est continuée jusqu'à Tépoque actuelle, pen- 
dant laquelle les glaciers sont relativement très-limités. 

Suivant M. Frankland, on satisferait à toutes ces conditions 
en admettant que TOcéan s'est insensiblement refroidi jusqu'à la 
température actuelle, en sorte que Ton doit uniquement attribuer 
répoque glaciaire à ce qu'il possédait une température plus élevée 
précédemment. Cette hypothèse repose principalement sur deux 
principes, savoir : 

i) Qu'une température plus élevée de TOcéan donnera une 
évaporation plus considérable et par suite un précipité de Tat- 
mosphère plus abondant 

a) Que Taccrôiss^nent du précipité de l'atmosphère aura né* 
cessairement pour effet d'augmenter l'épaisseur des champs de 
neige qui alimentent les glaciers et par suite d'abaisser la limite des 
neiges perpétuelles. 

Du reste, les considérations présentées par M. Frankland sur 
les causes physiques de l'époque glaciaire difl'èrent peu de celles 
formulées par MM. Henry Lecoq et Tyndall; elles ont même 
été en grande partie acceptées par M. A. de la R ive (i) ; car sui- 
vant ce savant physicien, l'extension des glaciers ne suppose pas 
nécessairement un changement dans le climat actuel, mais plutôt 
iftie plus grande richesse de l'atmosphère en vapeur d'eau. 

En outre, il importe d'observer que ces explications s'accordent 
aussi avec celles qui ont été données précédemment pour le même 
phénomène par MM. Charles Martins, Escherde laLinth, 
Ed. Collomb, Constant-Prévost. 

Puliisanee d^érofvlon des glaciersi. 

La controverse sur la puissance d'érosion que possèdent les gla- 
ciers, soulevée par M. Ramsay (2), continue 5, passionner les 
géologues, surtout en Angleterre, où la théorie des causes actuelles 
compte de si nombreux partisans. 

M. R usk i n, que ses études sur la géologie des Alpes ont amené 
à aborder ce sujet (3), fait observer que, pour recevoir des accu- 
mulations de neige et de glace semblables à celles qu'admet 
M. Ramsay, il fallait qu'il y eût déjà des montagnes : de plus le 



(i) Archives des Sciences physiques [2], t. XX, p. 136. 
(3) Voir Revue de Géologie, t. III, p. vo8 et t. IV, p. l'i.'i 
3^ Ge4fl. mag-s t. 11, p. 5i. 
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relief du sol devait être assez accusé pour déterminer ia direction 
du mourement de la glace et concentrer son action ; en sorte que 
la théorie du pouvoir érosif des glaciers ne peut, sans tomber dans 
un cercle vicieux, avoir la prétention d'expliquer Torigine des 
montagnes et celle des vallées. 

M. Hector (i), directeur du Geological Survey de la NouTellc- 
Zélande, ne croit pas que la glace soit un agent qui creuse des 
bassins. Accumulée sur un haut plateau la glace peut bien, en 
cherchant à s'échapper, entamer le bord de ce plateau ; en conti- 
nuant à le détruire, elle arrive bien à former une vallée, comme 
une cascade de rfrière qui recule peu à peu sous Finfluence de 
rérosion qu'elle, produit : mais quant au pouvoir que posséderait 
la glace de creuser de profonds sillons dans le sol des vallées après 
sa descente, M. Hector ne parait pas disposé à l'Iidmettre. 

•^ Parmi les partisans de la théorie de creusement des Iae$par 
lesglaciers, ilfaut citerM. J. Haast(a),qui, deméme queM.Hec» 
to r, a surtout étudié Tapplication de cette doctrine à la Nouvelle- 
Zélande. 

Selon lui, à la fin de Tépoque pliocène, le trait principal de cette 
contrée était une haute chatne do montagnes, du sommet de. la- 
quelle des glaciers d'un volume énorme descendaient dans la 
plaine, désagrégeant sur leur parcours les roches tertiaires, et 
élargissant ainsi les dépressions préexistantes. Ensuite, la contrée 
ayant acquis une stabilité momentanée, les glaciers seraient deve- 
nus relativement stationnaires et auraient formé des moraines. 
Les matériaux de ces moraines, cimentés par la boue du glacier, 
seraient devenus des digues empêchant Técoulement des eaux : à 
partir de ce moment, la glace continuant à presser et ne pouvant 
s'écouler à travers la moraine, aurait employé sa force à creuser 
un bassin dans la roche sous-jacente. 

A l'appui de ses idées, M. Uaast a présenté Tesquisse d'une 
carte de la province do Canterbury (Nouvelle-Zélande), avec la 
distribution des glaciers, tant dans la période pleistocène qu'à 
répoque actuelle. 

Gomme nous l'avons mentionné précédemment (5), M. A 1 pbonse 



(1) Geof. mag., t. U, p. 377. 

(2) GeoL Society, t. XXI, p. 139. 

(3} Betue de géologie^ t. IV, p. 123. 
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Favre (i) n^admet pas que les glaciers aient pu creuser les lacs 
des Alpes. 

il pense que les bassins semblables à celui du lac de Genève 
sont le résultat de la volcanicité , dans le sens où Tentcndait 
de tiumboldt, savoir : Tinfluence qu'exerce Tintérieur d'une 
planète sur son enveloppe extérieure dans les différents stades 
de son refroidissement. 

M. Desor s'est également occupé de l'origine des lacs al- 
pins (s); il les a divisés en deux catégories : les lacs orographi- 
ques et les lacs d'érosion. 

Les premiers, situés dans les massifs montagneux, ont des bas- 
sins intimement liés a?ec la structure de ces massifs. Ce sont des 
fentes et des déchirures contemporaines du soulèvement, qui plus 
tard ont été remplies par des eaux et transformées en lacs. 

Les lacs d'érosion sont situés dans les plaines et sur les bords 
des chaînes de montagnes; leurs lits, d'après M. Desor, ont été 
créés par l'action des eaux. 

Les lacs orographiques se divisent en trois classes : ceux qui 
ont la forme de cuvettes, ceux qui ont pris naissance dans des 
combes, ou longues fentes dont les deux bords ne se correspon- 
dent pas ; enfin ceux qui remplissent des cluses ou vallées de 
fracture transversales, et qui sont les plus pittoresques de tous. 
Ces caractères peuvent se trouver ensemble dans un même lac : 
ainsi le lac des Quatre-Cantons réunit les deux derniers types. 

Les lacs d'érosion forment eux-mêmes deux séries d'après M. De- 
sor : ceux de la Suisse orientale suivent la pente générale de la 
plaine, et les lacs jurassiques suivent la direction du Jura. 

Le lac de Neufchatel est à la fois lac orographique et lac d'é« 
rosion. 

Les bassins des lacs orographiques sont contemporains du sou- 
lèvement des montagnes : or, comme le Jura et les Alpes possé* 
daient leur forme actuelle à l'époque du transport des blocs erra* 
tiques, les bassins devaient exister avant la période de transport; 
et, s'ils n'ont pas été remplis par les blocs, c'est que probablement 
ilsétaient alors occupés par des glaciers qui plus tard ont disparu. 

De même, les lacs d'érosion, étant entourés et non remplis de 
blocs erratiques, ont dû, suivant M. Desor, précéder le transport 
de ces blocs. Ils ont pris naissance lors du soulèvement des Alpes 



(I; Philotophieal magazinêf mars i865. 
(2) Der G€birçtban der Aipen, 1865. 
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en se dirigeant suivant la pente générale du terrain : de là leur 
parallélisme avec les fleuves. 

Les lacs italiens l^nt une combinaison de cluses réaniés par des 
bassins. 

Depuis l'époque erratique les lacs ont nécessairement subi des 
modifications considérables attestées par les alluvions que les 
fleuves ont accumulées. 



Orisine des prairie*. 

Un Intéressant débat s'est engagé en Amérique sur la manière 
dont se forment les prairies. 

M. Winchell (i), qui a étudié la question pour la vallée du 
Mlsslssipî, croit que le sol des prairies est de formation lacustre, et 
qu'il s'est produit au sein d'un vaste lac d'eau douce à la suite de 
la période glaciaire, il admet qu'au fond d'un lac semblable toute 
semence de végétation préexistante devait momentanément dispa- 
raître, de sorte que la végétation qui couvrait ensuite le sol 
émergé était celle que peuvent produire des semences apportées 
de loin, et plutôt herbacée qu'arborescente. 

Quant aux dépôts diluviens enfouis pendant la période glaciaire, 
M. Winchell croit qu'ils étaient remplis de semences, et que, à 
mesure que ces dépôts émergeaient, ils devaient tendre à repro- 
duire la flore anté-glaciaire. Cette observation serait d'accord avec 
un fait signalé par M. Roberts (2), d'après lequel des galets ap- 
portés par les glaces flottantes sur la côte de Sutberland se cou- 
vrent de lichens et de mousses appartenant à des espèces de la 
zone arctique; et ces substances occupent sur les galets précisé- 
ment les places où croissaient les végétaux cryptogamiques avant 
leur transport dans des contrées plus méridionales. 

M. Lesquereux (5) pense que les prairies sont des terrains re- 
conquis sur les rives des lacs, des rivières et de la mer, par un pro- 
cédé semblable à celui qui se produit, de nos jours, sur les bords 
du Michigan ou du Mississipi : la région conquise, après avoir été 
couverte d'une eau sans profondeur, devient un marais : puis^ 
grâce aux mousses et aux conferves, elle acquiert de la solidité et 
se couvre d'herbe. La terre qui en résulte participe aussi bien de 
la nature de la tourbe que de celle du véritable humus : elle est 



(1) Americ. Journ., t. XXXVIII, p, 332. 

('2) lieol. mat]., l. Il, p. -J08. 

(,3) Americ, JvMtrn.f XXXIX, 317; l. XL, p. 23* 
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imprégnée d^abord d'acide ulmique produit par la décomposition 
de plantes aquatiques, et Tacidité de ce sol, par ses propriétés an- 
tiseptiques, détermine la croissance de plantes herbacées, tandis 
que le manque d'un libre accès de l'oxygène est défavorable à la 
venue des arbres. 

D'après l'auteur, cette explication rend bien compte de toutes 
les prairies naturelles situées entre les montagnes Rocheuses et le 
Misslssipi, ainsi que de celles du Paraguay, des Pampas du Brésil, 
des plaines désertes des lacs salés de TOuest, de celles de la Hol- 
lande, de la Baltique, des steppes de la Caspienne : partout ce 
seraient les mêmes circonstances, modifiées seulement par des 
conditions climatologiques et locales. . . 

En outre, M. Lesquereux n'admet pas la grande quantité de 
semence contenue dans les dépôts diluviens : partout où ces dé- 
pôts ont été exposés à l'air par des tranchées, l'on n'a pas vu s'y 
développer autre chose que la végétation du voisinage.. Enfin il 
n'admet pas non plus que la flore actuelle reproduise celle de la 
période anté-glaciaire. 

M. J. Dana (1] est également intervenu dans le débat 

Il trouve qu'on ne s'est pas assez préoccupé de l'influence. exer- 
cée par l'humidité plus ou moins grande du climat; et passant. en 
revue les diverses observations qu'il a pu faire dans dé nom,- 
breuses contrées, M. J. Dana pose les principes suivants (2) : 

10 Quand l'humidité est le caractère dominant d'un climat^ les 
forêts dominent également * 

a* Dans une région humide, les sols de toute nature qui ne sont 
pas sous l'eau se couvrent de forêts, depuis la vase la plus fine 
jusqu'au gravier le plus grossier et le plus meuble, depuis la boue 
marécageuse et tourbeuse jusqu'à l'alluvion la plus fertile. 

3** Les régions herbeuses peuvent empiéter sur les régions fo- 
restières ou réciproquement, suivant l'état d'humidité ou de sé- 
cheresse de la contrée. 

A l'époque post^ertiaire dite de Ghamplain, le climat était plus 
chaud qu'aujourd'hui, comme cela est attesté par l'examen de 
la faune; la surface occupée par la terre ferme était plus res- 
treinte, comme le démontrent les plages émergées : donc l'humi- 
dité devait être très-grande, et le continent américain était sans 
doute couvert de forêts. Aujourd'hui la terre ferme s'est élevée, 
les côtes se dessèchent, par suite il y a tendance à la diminution des 

— Il M . I I ■ ■ ,1 ■ I M , . ■ I. ■ ■ 

(1) Àmerie. Journ,<, t. XL, p. 293. 

(3) Voir aussi : Revue de Géologie^ t. III, p. 16. Reparution des jdéserts et des 
forêts. 
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ré0m fprei^pèpe^ i?t ^ }^ur rpffjpl^ceffj^ftt p^r d09 pp^rie^. Pe 
plji^^ ^ terres basses émergées ont dû s,e pouvrir 4'm^e yégét^- 
fjpn ^eIy);I^i)l^ ^ pelle qui dq^in^it ^^ps le voisinage, p^ 14 les 
^rê^ ^ r^mériqi|e Ori^nfa^e et le§ prairiei^ qjii ^arfiissent |ps 
flancs des montagnes Rocheuses. Enfin^ parmi Ijs^ fû^^t^ acti^pllps 
l}7i?mk P? ^ubsjstgpj; que parpe Q|i>Hfis ont m rf^mt^^f k d© 
floïivgjlçs Mi?d}$ipns d'pxisteBPfi pa.Qj??s fay.ppajî^esj piai? f^^'^n 
WcWpoty îçfflpètp gu ipppçiJle, le^ d.étru|si5, et des prafpie^ ym- 

4près aypif visité les riches j^i^ements de pétrol^ de rAmérfque 
l^u Nor4 M* FP^cou (i^ s^pst pçcupé des théories auxquelles a 
^4pnné lieu la qu^stipp de yprigine du pétrole. 

]^p Amérique, la plupart ^e^ savants pensent ^ue cette origine 
est organique : des plantes mariQes ou bieif des animaux géla- 
tineux, ayant vécu longtemps avant Tépoque du dép.ôt du terrain 
houiller, auraient produit, par une décomposition lente, }e pétrole 
que Ton recueille aujourd'hui. M. GauldréeBoilleau^ ingé- 
nieur des mines et cônsu) général de France à New-Yppk» qui a 
écrit plusieurs mémoires sur les pétroles du Canada, professe une 
opinipn analogue, tout en attribuant aux grandes lignes de dislo- 
cation de l'écprce terrestre, dans la distribution des gisements, un 
rôle plus considérable que celui que leur concèdent les géologues 
américains. 

^n Eurppe, les géologues pnt une tendance plus marquée à 
donner au pétrole une origine éruptive. Les travaux de synthès,e 
chimique de M. Berthelôt paraissent d'ailleurs autoriser l'opi- 
nion que les pétroles sont produits à de grandes profondeurs dans 
le sein de la terre, par des réactions minérales de l'ordre de .celles 
que Ton réalise dans les laboratoires. Déplus, M. GharlesSainte- 
G^aireDeville a montré depuis longtemps qu'il existe une con- 
stance remarquable dans la distribution des produits d'émanatiops 
vplcaniques; il a montré surtout la corrélation des trois corps, sel, 
soufre et bitume, sur des alignements bien définis. Aussi, adoptant 
les idée§ de ce savant et eelles émises depuis par M. de Chan- 
courfois, M. Foucou pense-t-il que l'étude systématique des 
gisements de sel et de soufre voisins des gisements de pétrole, peut 
conduire à des règles pratiques de recherches. 

(0 Hoviâlif^ inginimpp fimif • ^éMc^ ^u 4 mars mi- 
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La région pétrolifëre des Apennins lu paraît notamment devoir 
être favorable à ces études, parce qu'on y trouve à la fois le pé- 
trole tout formé, les dégagements d'hydro- carbures gazeux et 
d'hydrogène sulfuré, les eapx s^lées^ |^p un mot les dernières ma- 
nifestions d'une activité volcanique. 

Hydrocène eartooné de* |ifMail*r«ilt 

If. A. de Vaux (1), qui ét^t ipsp^pteur g^ni^pa} d^ m\^^ P^ 
Belgique, a fait des recherches ^ur le$ digag^ffleqt^ de g^ ol^^Qr- 
rés daqs les houillères. Comme Aes dpcuiQeDts ofl}cie)s ^ppreapeat 
que les dégagements subits du grisou ^nt trè^-pombre^x et qu'ils 
ne se prpduisent guère qu'4 de grandes profondeurs, U. de Vaux 
est po.r|;é i croire que Thydrogèpe carbQpé résulte 4'^^^ ^^PÛi^BPCjd 
plus ou moins énprgique de \s^ pb^leur jpantrale $uf les )>^if)@ 
bpuillers. 

U est ceirtaio, du reste, que la pbaleur augmente daps Ijss pro- 
fondeurs de la terre et, d'un autre côté, 1^ dégageiK^ei^t spit (ent, 
soit apoidentel des gaz fourais par les CQUPbes de hQuifie dpit ètî^ 
d'autant plus dilficile qi^'elles sont ceoouyertes par nm épaisseur 
plus grande de terrains. 

Honille produire p^r diçtlllation. 

A Dôrrel, dans le Hanovre, Ton pxplpUe fi^mi? qia.elque«f AQSi^ 
m^ hpuille qui, d'après M. Lasard (3), serai); un pro,d?ift 4e 4!?^ 
tillatipn. • 

Elle paraît, e^ efiet, ^vpir rpmpli un^ faille aya^f; pli^i^ 4P ? ¥^^l^^. 
de puissance, et de plus rpxamea mîcrpscopiqup n'a pas perfja}^ 
jusqu'à présept d'y reconnaître la mpjndre |xace d'org^fs^tipn 
végétale. 



(1) Annalet des travaux pttblics de Belgique, t. X^^III, e^ HevM Hnipernlle de$ 
Jfinc*, t. XIX, p. 280. • '" " ^ ' **" 

(2) leittchrift d. deutseh, g$ol» GeselUchaft; t. £JX, p. 16. 
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Gombostiblet. 



Plantes qui ont formé la bouille. 

En étudiant sous le microscope un grand nombre de houilles, 
divers savants ont reconnu qu'elles présentaient des cellules et des 
vaisseaux accusant bien leur origine végétale. M. Gœppert (i) a 
constaté de plus que la houille n'est pas essentiellement formée 
par des fougères, comme on le croit assez généralement, à cause 
de Tabondance de leurs empreintes dans le schiste houiller, mais 
bien par des sigillariées mélangées à des stigmariées. Ensuite 
viennent par ordre d'importance les conifères, surtout les arauca- 
riées, qui sont associés avec les calamités et les Noeggerathiées ; 
enfin les lépidodendrées, les fougères et d'autres groupes de végé- 
taux, tels que les calamodendron, les annulariées, les sphéno- 
pbyllées, etc. Quant aux plantes marines, elles n'ont pas été ob- 
servées avec certitude. 

Les troncs de sigillariées, de lépidodendrées, de calamités étaient 
essentiellement parencbymateux, et la matière ligneuse ne devait 
guère représenter que le sixième de leur diamètre. 

Les coilifères (araucariées) donnaient, au contraire, des bois 
très-résistants et Ton en trouve souvent de petits fragments dans 
la houille. Dans certaines mines de la hliute Silésie, notamment à 
Przemza, les conifères sont à l'état de véritables bûches qui sont 
habituellement dépouillées de leur écorce. 

Les feuilles de Noeggerathiées entre-mèlées de fruits peuvent 
quelquefois former des couches. 

La plus grande partie de la houille paraît, d'ailleurs, provenir de 
tissus parenchymateux qui ont été comprimés, et non pas de cel- 
lules ou de vaisseaux ligneux. 

L'on a fait une multitude d'analyses industrielles de la houille, 
mais comme Tobserve M. Gœppert, il serait fort intéressant de 
déterminer séparément la composition élémentaire des différentes 
plantes qu'elle renferme. En comparant, par exemple, la composi- 
tion des araucariées de Tépoque actuelle avec celles qu'on trouve 



(0 Sur la tiruciure de la houille; avec une collection de Tégétaux fossiles en- 
voyée h l'Exposition uniTerselle de 1867. * 
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à rétat fossile dans la houille, Ton arriverait à définir avec netteté 
Taltération qu'elles ont subie dans la fossilisation ou leur méta- 
morphisme. 

Gomme ces recherches chimiques sur les combustibles minéraux 
rentrent spécialement dans le domaine des Ingénieurs des mines, 
nous croyons utile de les signaler à leur attention. 

Ii'eaii «« 160 earlionAies 0oni orlslnalres dans le« ■••elies 
trappéenne*. 

A la suite d^études sur différentes roches trappéennes, M. Grû- 
ner (i) croit devoir adopter les idées qui ont été développées par 
M. Delesse relativement à leur formation (2). 

Il pbserve notamment que ces roches ont été hydratées au mo- 
ment de leur éruption et que leur eau ne résulte pas d'une alté- 
ration ou d'une pseudomorphose. 

Les carbonates qu'elles renferment sont également originaires, 
comme Tattestent les imprégnations de carbonates qu'on observe 
souvent dans les roches encaissantes. G*est également ce qui a eu 
lieu pour les basaltes. 

Ainsi que le remarque M. Grûner, ces roches ont pu être fluides 
sans avoir subi la fusion ignée, et leur liquéfaction doit surtout être 
attribuée à Teau sur-chauffée. 

De plus en approchant de la surface du sol, cette eau s'échappait 
en partie, en sorte que les lits inférieurs des coulées retiennent 
quelquefois une proportion plus élevée d'eau et d'acide carboni- 
que, comme M. Grûner l'a en effet constaté sur plusieurs nappes 
ou coulées de roches trappéennes. 



(i) Bulletin giolog. [2], XXIII, 96. 

(3) Recherehei n^r l*prigin§d9i rœkei iruptivet. 
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PALÉONTOLOèlfi. 



L'abondance des travaux dé palédhiolô^ië n*ésl pai inôinâf è en 
i865 que dans les années précédentes ; une revue consacrée spé- 
cialeméfit ft là g^albgié iië pëiit ^é leâ fteâtfoiifiéfr drîëimm; 
un très-petit nombre s^ont donc ici Fobjet de èourtes» dotiees; 
pour tous les autres^ une simple inâieaticfn bibliographique tfous t 
paru sHffîsMEitei en égard au but que nous nous proposom dftd» e0 
travalL 

ColoBle«« 

On sait que ia doctrine des colonies, professée par M. Barrande, 
repose sur ces deux hypothèses fondamentales s 

i» La coexistence partielle de deux faunes» qui, considérées 
dans leur ensemble, sont véritablement consécutives. 

a* Des émigrations répétées de certaines espèces, destinées à 
expliquer leur apparition intérmitienté dans iè Dàssiii silurien de 
la Bohôtde. 

ces éntlgràtinis pourraient êtrd à^lhiiéëê à àeè dbàiigèiBéfrM 
dé relief ûeà terrain»; prodtiits, par exèttiple, pàt dm ê^hptiei^ âê 
grHi]slieitf& Elles pourraient également ét^e attribuées àr de» tWÊë^' 
gements dKns la oliiifatologie el datt* le régliAd ddé eèftirétilt# : 

Cette doctrine avait été combattue par MM. Suess, Lipold el 
Krejci, aux yeux de qui la présence des fossiles de Fétage £ au 
milieci dd Tétage s'expliquait so^t par ûfss plïésmentÉ et des 
coincements, soit par d'autres causes étrangère;^ à ta migration 
des espèces; et MM. Krejci et Lipold s'êtaiMtt MO^ sdf èè 
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que, dans les environs de Hlubocep, près de Prague, on obsenre 
des dislocations qui ont fait pénétrer dans Tétage 6 des couches 
de l'étage H, en présentant des apparences en tout semblables à 
celles des colonies. 

Dans un nouveau travail, M. Barrande (i) conteste entièrement 
les conclusions de ses adversaires ; il établit qull n'existe, à Hlubo- 
cep, que des apparences de dislocations sans aucun trouble réel 
dans la stratification, avec des réapparitions très-éloignées de ro- 
ches que les géologues ne sauraient distinguer sûrement les unes 
des autres; enfin des intermittences répétées dans Tapparition, sur 
un même point, de certaines formes animales, ce qui confirme le 
principe de migration et de retour. 

Ainsi la localité invoquée, loin d'ébranler la doctrine des co- 
lonies, ne ferait que la confirmer. 

Il est du reste à remarquer que la théorie de la migration des 
espèces paraît gagner chaque jour du terrain depuis les travaux de 
MM. Darwin, Pictet (a) et Jules Marcou. 

Po««ile« roitrés dv fond de la mer par des «ondases. 

Dans le cours de sondages entrepris autour des îles de la Manche, 
M. Jeffrey s (3) a trouvé des coquilles appartenant à des espèces 
fossiles, et une qui est inconnue aujourd'hui dans les mers du 
nord; les coquilles en question ont la même apparence que celles 
d'individus morts d'espèces actuelles ; il est visible qu'elles n'ont 
été ni roulées ni transportées. 

Les coquilles fossiles recueillies, Potamides tricarinatus, P. cînc- 
tus, etc., sont éocènes. 

Enfin, auprès de Jersey, on a obtenu le cerithîum vulgatum, qui 
habite aujourd'hui la Méditerranée et l'Adriatique. 

HépartUlon des foramtikirères dans les mers. 

Des sondages ont été entrepris par MM. Kitchen Parker et 
Rupert Jones (/i) dans le but de connaître les conditions d'exis- 
tence des foraminifères vivants; ces sondages, exécutés sur les 
côtes de l'Amérique du Nord et de la Norwége, ont permis de 
reconnaître que les genres polystomella et miliola préfèrent les 



(1) Défense des colonies, III, 1865. 

(2) Succession des Gastéropodes pendant l'époque crétacée dans les Alpes suis$es 
e< le /ura.— Genève, 1864. ^ 

<3) Geol. Mag.t II, S17. 
(4) Pm, 7rai»f., 1865, S25. 
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rivages, tandis que les genres globigerina, pullenia^ orbulina, vi- 
?ent à des profondeurs qui dépassent trois mille mètres. 

Gomme les genres et même les espèces de foraminifères vivants 
actuellement se retrouvent dans les divers terrains à l'état de fos- 
siles, on conçoit que ces recherches offrent de Tintérêt pour la res- 
tauration des mers anciennes. 



Monographies. 



IB*eete«. 



Diaprés M. H assen c am p (i) le rapport entre les insectes à mé- 
tamorphose incomplète et ceux à métamorphose complète serait 
T 6 : i pour l'époque carbonifère, t 5 : g pour Tépoque tertiaire, 
f 1 : lo pour l'époque actuelle. 

Il semblerait donc, autant du moins qu^on en peut juger par le 
petit nombre d'insectes fossiles actuellement connus, que la pro- 
portion des insectes à métamorphose complète tend à augmenter 
de plus en plus. 

Béleiniiltefl. 

L'histoire naturelle des bélemnites vient d'être l'objet des recher- 
ches de M. Huxley (3). Grâce aux collections qu'il a eues à sa dis- 
position, M. Huxley a pu éclaircir certains points douteux; ainsi 
il a montré que la plume des bélemnites ne correspond qu'à une 
portion de celle du calmar; et pour ce motif il lui donne le nom 
de pro-ostracum. En outre il a fait voir que certaines bélemnites 
étaient pourvues de crochets sur les bras, de becs cornés, et d'une 
grande poche à encre; tous ces caractères sont visibles sur des 
échantillons du lias de Lyme-Regis se trouvant aujourd'hui au 
British muséum. 

L'examen des fossiles recueillis par M. Day dans le lias de Char- 
mouth, conduit d'ailleurs M. Huxley à établir, dans la famille 
des bélemnites, le nouveau genre Xiphoteuthis, caractérisé par la 
forme et la structure de sa plume, son cône chambré long, étroit, 
rappelant les orthocères', et son rostre cylindrique. 



(1) Wttrzburg. Naturwiss. ZeiUebrift; I, 78. 

(3) Memoiriofihe Geol, Swrv$y,^ Londres, 1864. 
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(Paleontolo^ëatl »oeiëty) et par M; &&rl Ukfét (ftoiitéiltbt itiô^ 

mmonifes. 



M. Suess (i) a entrepris de remanier la classification des am- 
monites. Dans un premier travail, il s'est occupé surtout du bord 
extérieur de la dernière loge, dont il a défini les caractères. 

M. Suess détache du groupe des ammonites les globosi et les 
amœni qu'il réunit sous le nom d'arcestes; les heterophylli for- 
ment le genre phylloceras; les fimbriati deviennent le genre ophi- 
ceras. 



Ji- 



CSrapéoliéhes. 

Mt Hall (9) a (oublié la deuxième déeadé de la paléontologie du 
Canada, comprenant la description des ^fri^tolithesi 

En Europe, en sait que ces fossiles apparaissent bien avec la faune 
primordiale^ mais seulement dans la RorWége; car on ne les y a 
pas encore trouvés en Angleterre ni en Bohême. Dans râmérique 
du Nord, il en est tout autrement et les graptolithes sont beaucoup 
plus nombreux dans la faune primordiale que dans les faunes se- 
conde et troisième. Ils atteignent même leur plus grand développe- 
ment dans le terrain taconique de la Pointe-Levis (groupe de Qué- 
bec de &if Ivilliàiti Lbéàii). Le nombre de§ espèces observées 
dâtiè ée g^bUpê est de ëlhquahte, et totit^ lui sont st^éciàleë. On 
cdritiàît Petite ^^ëcéé dàtls lès groupes de Tf efatôii et de la rivlèfé 
fitidsofi ; et diifiâ lé silurieh sùpérietir oti n'en rëndoiitrè Que dëiix, 
()di ite présentent danst le grdtit)e de Glintbn. 

heà genres débHts feont t feràt)talithus, dîplbgràpstlS, ëlitttacô^ 
gtà^sîxii i^tiôlitéS, î^ëtibgi^psus, ptijrildgrat)sùs, âëildrograp^s, 
cMlbgHpstis; dlbtyonëiiiÂ; ptildgtâii2^§, thaibûdgrâpétiëi 

TraTaaz français. 

hQ comité de la paléontologie ft^ançaise a publié eette année 
deuxllvralsons sur les zoophy tes jurassiques, par MM. deFromen- 
tel et de Ferry ; et quatre livraisons sur les éehinides crétacés^ 
par M. Gustave Cotteau. 



(1) Académie deiieieneetd9 FteniM, 30 Juin isss. 

(2) Montréal, 1865. 
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— De son côté, M. Deshayes(t)a terminé son grand travail sur 
les animaux sans vertèbres du terrain tertiaire des environs de 
Paris; cet important ouvrage forme maintenant cinq volumes, dôhi 
trois de texte et deux de planches ; et une savante introduction 
fait connaître les bases de la classification zoolôgique adoptée* 

TraTAux amérieaiiM. 

Le GeologicalSurvey de là Californie à publié là description 
des espèces fossiles qu'il a rencontrées jusqu'ici dans les terrains 
carbonifères et secondaires (a). Les fossiles carbcmifères sont en 
petit nombre, les roches de cette période n'occupant qu'une faible 
étendue. Douze ou quatorze espèces sont décrites pût M. Mèelc, 
parmi lesquelles prodtiètufi flemiretieulatos et spirifer lioeatus. 

Lei^ âiitl*ës éspènsës se i^éfilanisseilt aiflsl : 

Triasiques, a8, par M. Gabb; jurassiques, is, par M. Mëëk; 
crétacées, 3oo, par M; Gabb.; ces dernières appartiennent toutes à 
la craie blanche. 

On doit aussi à M. Hâli de nombreux travaux sui* la paléontolo- 
gie de l'état de New-York (3), notamment : description de nou- 
veaux brachiopodes des groupes Heldertéî'g sat)érièur, Hàmilton 
et Ghemung; observations sur quelques brachiopodes; sur le 
genre streptorhynchus; sur un actylospongia silurien, etc. 



TraTAilÉ 

— Nous terminerons maintenant ce chapitre par une èriùméra- 
tion des principaux travaux paléontologiques de l'année i865, en 
les rangeant d'après les publications dans lésqtiôlles es peut les 
rencontrer* 

Bulletin de la Bociété géologique dé È'rahce : 

Â. G au dry. Remarques sur les Hipparions, XXIL ^i» 
Hébert. Sur le Belemnites brevis, XXII, 201. 
HébertetÉbray. Observations sur rHèmiaâtér Ydkéttilli.^ 

doriiptes rèhdUs de rtnéiiiùt : 

Marcel de terres. Sur le Glyptodon clavipes et le d. ornatus, Lxi^ 4^7. 

537, 665. 
Alph. Miloe Edwards. Sur la faune ornithoiogique quaternaire. L^ï^ 244. 



(1) Paris, BaiUière. 

(2) Amer. Jowrn, XXXIX. 

(3) 16* rappdri aaifa«l de rUnirersité de New-y«rit. 
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Annales des sciences naturelles zoologiques t i865 
Alpb. Milne Edwards. Crustacés fossiles cancériens. 

Geologieal Magazine : 

Owon. Stéréodns Helitensis, poisson fossile miocène de Malte ((II/i45). 
Bofe. Échinodermes du calcaire carbonifère; genres Actinocrinus, Gyathocii- 

nns, Rhodocrinus, Pentremites, Codonaster (II, ^45). 
"Woedward. Dents de crastacés (II, 4^1). 
F. E. Edwards. Quelques nouvelles espèces éocènes de Gypraea et de Mar- 

ginella (II, 536). 
H. S e e 1 e y. Cétacés fossiles d'Ely (II, 54). 

British association : 

Wright. Sur le déyeloppement des Ammonites (1864). 
Bay Lank ester. Sur les espèces anglaises de Géphalaspis et de Pteraspis 
(i865). 

Quarterly Journal of the geologieal society of London : 

Duncan et Wall. Coraux fossiles de la Jamaïque (i865^ i). 

Falconer. Note posthume sur les genres Hastodon etElephas (i865^a57), 

Geologieal society of Dublin : 
fi ai ly. Sur la structure du Paltechinus (i865). 

Neues Jahrbuch de Leonhard et Geinitz : 

Bôlsche. Fossiles de laRauchwacke du Harz méridional (i864> 665). 
Geinitz. Quelques fossiles rares du Dyas inférieur et du terrain hooiller 
i865, 385). 

Voyage de la frégate autrichienne Novdra : 

Zittel. Mollusques et échinodermes fossiles de la NouYolle-Zélande. 
Karrer. Foraminifères du grès vert tertiaire d'Auckland. 
Stoliczka. Bryozoaires fossiles de la Nouvelle-Zélande. 
Unger. Plantes fossiles de la Nouvelle-Zélande. 

Institut géologique de Vienne, 1864. 

Reuss. Coraux des couches triasiques et rhétiques des Alpes. — Coraux et 
bryozoaires du bassin de Mayence. — Coraux et bryozoaires de roligocène 
supérieur d'Allemagne. 

Hôrnes. Bivalves du bassin tertiaire de Vienne. 

Publications diverses : 

Palœontographica de Dunker et Hermann de Meyer. 
H. Woodward et S al ter. Tableau des crustacés fossiles. 
Van Beneden. Recherches sur les Squalodons, Bruxelles^ i865. 
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Goechi. Monographie des Pharyngodopilides^ noaYelle famille des poissons 
labroïdes, Florence, 1864. 

Zittel. Bivahes de la formation de Gosau, Vienne, i864« 

Laube. Révision des spongiaires, coraux, échinides eterinoïdes de Saint- 
Cassian (Acad. des sciences de Vienne, XXIV, 1864). 

U. Schlônbach. Etudes paléontologiques sur le Jura et la craie dans TAllo* 
magne nord-ouest. Casse l, i865. 

Winkler. Catalogue systématique de la collection du musée Teyler à Harlem. 

Meek et Hayden.. Invertébrés du Missouri supérieur (Smithsonian Contri- 
bution to kttowledge). 

J. Leidy. Les reptiles crétacés des États-Unis (Smithsonian cent.). 

L. de Koninck. Sur* les fossiles paléozoïques recueillis dans l'Inde. 

Salter et Blanfort. Paléontologie de Niti dans le Nord de l'Himalaya; Cal- 
cutta. 

Ferdinand Stoliczka. Coupes dans le Nord-Ouest de l'Himalaya avec 
une révision de tous les fossiles connus dans le district de Spiti (Mémoires 
du Geological Survey de l'Inde, V^ i" partie). 



PALËOPHYTOLOGIE. 



Fixité des espèees Tésétaies. 

M. Gôppert, bi^n connu des géologues par ses recherches sur 
la paléophytologie, a demandé à Tétude des végétaux fossiles des 
enseignements sur la transmutation des espèces, soutenue récem- 
ment par M. Darwin. 

Il a reconnu qu'à toutes les époques on a vu apparaître et dispa- 
raître des espèces nouvelles, sans rapports intimes les unes avec 
les autres. De plus, certaines espèces, telles que les algues et les 
fougères, atteignent, dès leurs premières apparitions, un grand 
développement, et conservent leurs caractères essentiels à travers 
toutes les formations jusqu'à Pépoque actuelle, sans subir de trans- 
mutation et sans présenter le moindre symptôme d'évolution. 

La structure si particulière des sigillaria et des stigmaria, nous 
offre d*ailleurs un fait sans exemple et sans analogue dans les flores 
ultérieures. 

£n un mot, tous les faits semblent d*accord pour établir que les 
organismes apparaissent indépendamment les uns des autres, et 
qu'il ne s'accomplit point d'évolution séculaire. La doctrine de la 
transmutation n'a donc, d'après M. Gôppert, aucun support à 
attendre de l'étude des végétaux fossiles. 
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Vl««e paléeBiiVqae. 

Forêt Noire. — M. S^ndbergiar [^] .distingue quatre Hove^ par 
léomqms Ams 1^ forint Ji(>ive. 

. 1* Celle du Dyas inférieiir ou du grès rouge de Dierbach» Ob^^ 
kireh et Bade. 

a** Du terrain houiller supérieur de Bade, Oppenau, Hinterohls- 
bach et Géroldseck ; 

Z^ Du terrain houiller moyen de Berghauptep ; 

A** Du terrain houiller inférieur pu grauwacke diB Killm^ ^p, Bar 
denweilep ^ (j§ )je|^z|circl). 

Amérique du Nord. — M. Dawson, dont nous avons mentionné 
les travaux sur la flore paléozoïque de l'Amérique du nord (s), a 
présenté à TAssociation britanni(jue un |*ésun)é de ses dernières Re- 
cherches (3). 

La flore carbonifère est surtout développée dans Tétage houiller 
moyen; les grès et schistes équivalant au mîllstone-grit ainsi que 
les dépôts marins qui correspondent au calcaire carbonifère, con- 
tiennent très-peu de plantes. 

Le terrain houiller inférieur {subcarboniferous) renferme un cer- 
tain nombre d'espèces végétales très-distinctes de celles du ter- 
rain houiller. « 

l^esi pl^nt08 ^é^Qpi^f^p^ç sppf ^ussi t)r(^T4iffjéreptes de celles |de 
\^ gépie p^FbppIfèrp. 

pa^ le ^ilufien, Tétage 4'i|elderbe^g inférieur est le mïil daps 
lequel on ait rencontré des plantes terrestres; epcprp n'est-ce que 
d^ns u^e se^le (oc^lité, pelle de Qaspé, qù l'on a r^coI)^u la jpar- 
que défi faines du psilopby tpp et des traces d^ feuilles rappof ^es 
^vec (doute au cprd^ïtes angustifplia. 

M. pa wsop prplt que beaucoup des prétendus fucoïdes du sili|- 
l^ipp lnférlô|[|p d4 Canada sqnt des grâces de vers ou de 3ii)[^p)es 
cpgpriêtipi^; ^rès-peu appartiendraient réellement à des algues. Il 
n'a pa$ )r.oifyé 1^ f^pfpdi*^ pl^n);e terrestre dans le silurien infér 
(iei^ 1)1 dans le grès dp pptsdam. l^ajs il ne désespère pa^ pie 
m^titfQ /9n évidence unis fprnje prgi^piq^p déiinie û^.n^ )ps sub- 
stances graphiteuses du terrain laurentien, qu'il es^ porté ^ 
^psiAérer fi^pm^ des flébfi^ 4»CT.es njurines. 



(1) fi^f JifhrPuchy 1965, 371. 

(2) Revue de géologie ^W, 157. 

(3) Geol. Mag.y II, 568. 



pitons .encore, poqame (ir^vaux spjépiaux relatifs s^iix pl^i^f^ fos- 
silefi^, une iqpnographie du genre sphenopbyllum, par Mil* Go om ^^s 
)BtfÇickx(i), et ^n travail de M. Wa|;elet sur les végét^^i: tof- 
tjaires du bassin de Paris (9) (florifléies, f ucoïdes, fougèresf, Stfacles, 
palmiers). 

Fougères mrhoreëeenien. 

D'après M. Gôppert (5), les fougères arborescentes font leur pre- 
mière apparition dans le terrain houiller supjèrjQgp : }^ QPfRbp^ des 
espèces atteint son maximum dans le grès rouge ; le grès bigarré 
et les marnes irisées n'en contiennent qu'un petit nombre. On 
n'en a pas trouvé dans Toolithe; et c'est dans le terrain crétacé 
qu'elles reparaissent, notamment à Oppeln^ en Silésie, dans le 
groupe turonien. 



TERRAINS PALÉOZOÏQUES. 



7ERRAINS ANTÉRIEURS AU 7ERR4IN SILURIE^, 

ANGLETERRE. — Jusqu'lef, les roches qui cpmposent la otialae ûas 
llalvern- Hills avaient été décrites comme syénites. M. Harvey 
Ho 11 [h] les croit plutôt métamorphiques; elles consistent en 
schistes et gneiss principalement amphiboliques, a^/ao lits intev- 
stratifiés de diorite; le tout est traversé par des filons quartxit^ 
feldspathiques et des dykes de diabase. La direction dominante eut 
8Ud-estnord>ouest 

Les roches des Malvern-Hills étant recouvertes en stvatifioatioa 
discordante, par le terrain cambrien, et contenant, comme le laur 
Fentien d'Amérique, une grande quantité de ipinéraux basiques, 
M. Hoil croit pouvoir les assimiler au laurentien du Canada. 

New-York. — M. Hall et Sir William Logan (5) ont reconnu 
que le gneiss des Highlands de l'État de New-York présentait tous 
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(i) Bulletin de Vacadémie royale de Belgiqtie, 1864. 

(2) BaiUiére, 1865. 

(3) Neust Jahrh.j 1865, 395. 

(4) Geol. Mag. 11^ 563 

(5) Amer. Journ., XXXIX, 97. 
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les caractères da système laurentien du Canada. Le comté d*0- 
range et les portions adjacentes du New-Jersey appartiendraient 
à cette formation. Cette conclusion s'accorderait d'ailleurs avec 
les observations de MM. Yanuxem, Keatinget Cook, d'aprè(s 
lesquelles le gneiss et les calcaires cristallins d'Orange et de New- 
Jersey sont en stratification discordante avec les couches silu- 
riennes inférieures. 

EoBooii Canadeiise. 

En annonçant, Tannée dernière (]), la découverte d*un fossile, 
Teozoon canadense, dans un terrain inférieur de plusieurs milliers 
de mètres au système de la faune primordiale, nous n'avons pu 
mentionner que très-brièvement les travaux qui avaient établi ce 
fait, et qui n'étaient connus alors que par quelques communica- 
tions succinctes de leurs auteurs. Aujourd'hui que ces travaux ont 
été publiés en entier, il nous paraît utile d'en préciser de nouveau 
les résultats. 

Sir W. Logan (2) cherche d'abord à établir la place géologique 
des calcaires à eozoon; il y a, dans le système laurentien infé- 
rieur, trois bandes de calcaire, et c'est dans la plus élevée d'entre 
elles qu'a été rencontré le fossile en question ; cette assise est 
d'ailleurs séparée par une immense épaisseur des couchés carac- 
térisées par la faune primordiale de M. Barraude. 

M. Dawson (5) étudie ensuite les caractères de l'éozoon, dont 
il a examiné des plaques minces au microscope; à Toeil nu, il 
semble composé de couches alternatives de serpentine ou de 
pyroxène et de carbonate de chaux ; sous le microscope, les deux 
premiers minéraux paraissent cristallins et ne présentent aucune 
trace de structure organique; au contraire, les couches calcaires 
offrent une texture très-particulière; leur matière est finement 
granuleuse, parcourue par de nombreux petits tubes qui forment 
un réseau compliqué. Des caractères observés, M. Dawson croit 
pouvoir conclure que la matière serpentineuse ou pyroxénique 
s'est introduite par infiltration ou sédimentation dans des cavités 
préexistantes, et que la substance calcaire accuse une structure 
organique prononcée, qui rappelle les foraminifères, quoique avec 
des dimensions exceptionnellement considérables. 

Cherchant ensuite à préciser davantage, il signale la ressemblance 
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da fossile laurentien avec les genres carpenteria et nummulina, et 
admet qu'an grand nombre d*individus devaient se réunir pour 
constituer quelque chose d'analogue à un récif corallien. 

En outre, M. Dawson signale, dans un assez grand nombre d'é- 
chantillons de calcaires laurentièns, des fibres et dles granules de 
matière charbonneuse, qui ne présentent pas de structure cristal- 
line et ont un aspect tout à fait semblable à celui du charbon ré- 
sultant de la décomposition des algues dans les calcaires mo- 
demes, 

M. Garpenter (1) a pu compléter les résultats obtenus par 
M. Dawson en examinant des spécimens préalablement débar- 
rassés de rélément calcaire par Tacide nitrique, et montrant à nu 
un squelette de serpentine qui laissait voir tous les détails de Tor- 
ganisation tubulaire. La structure de la coquille rapproche Téo- 
zoon du genre nummulina; le système des canaux rappelle les 
calcarina, et Tabsence d'une séparation complète entre les cham- 
bres justifie l'analogie signalée avec les carpenteria. 

Tous les caractères sont bien ceux d'un foraminifère. 

Enfin,^. Sterry Hunt(2) a fourni quelques détails sur les 
substances minérales associées à l'éozoon ; il pense que les sili- 
cates qui ont donné lieu à la serpentine, au pyroxène et à la loga- 
nite se déposaient dans les eaux où l'éozoon vivait, ou tout au 
moins où il venait dépérir depuis peu de temps. M. Sterry Hunt 
parait même disposé à admettre que ces substances minérales se 
formaient sur place, par suite d'une combinaison de la silice en 
dissolution dans l'eau avec l'oxyde de fer rendu soluble par les 
matières organiques en décomposition. Nous avons cru devoir men- 
tionner cette hypothèse de M. Sterry Hunt; ajoutons cependant 
que nous en laissons toute la responsabilité à son auteur. 

— Une fois la découverte de réozoon bien constatée, Tattention 
des géologues s'est portée avec une certaine prédilection sur les 
roches primitivement considérées comme azoïques, afin d'y re- 
chercher des traces d'organismes semblables. 

C'est ainsi qu'en Irlande, dans les marbres serpentineux de 
Gomiemara, M. Sandford (5) avait cru reconnaître un fossile ana^ 
logue à l'éozoon; mais, d'une part, il n'y avait pas identité entre 
les deux espèces, puisque l'éozoon serait une immense nummuline, 
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tandis que le fossile de Gonnemara paraissait plutôt analogue à un 
gigantesque polytrôme. En outre, le marbre serpentineux où il a 
été trouvé appartient incontestablement, d'après sir Roderick 
Murchlson (i), au terrain silurien inférieur, dans lequel il est 
intercalé en stratification concordante; et le savant directeur du 
Geological Survey n'a pas hésité à dire que, même la découverte 
d'un éozoon authentique dans ce calcaire, ne saurait en aucune 
façon Tidentifier avec le laurentien, dont Téqui valent, dans la 
Grande-Bretagne, est le gneiss fondamental d'Ecosse. 

Enfin M. Harkness (a) a tranché la question en faisant voir que 
les prétendus organismes de Gonnemara n'étaient en réalité qu'un 
groupement minéral résultant d'un dépôt de serpentine sur de la 
trémolite et sur des minéraux asbestiformes. 



TERRAIN SILURIEN. 



Bohême. — Nous avons à enregistrer cette année un important 
travail sur le terrain silurien : c'est une étude détaillée de M. Bar- 
rande sur les étages G et H appartenant au silurien supérieur de 
la Bohême (5). 

L'étage G est subdivisé en ^*, g" et g» ; 

g^ et g^ sont des calcaires noduleux; 

g* est un groupe de schistes argileux dans lequel on rencontre 
des intercalations de grûnsteins; ces schistes présentent des 
couches bigarrées à la partie supérieure. 

L'étage H est également subdivisé en trois assises : 

h^ formé de schistes argileux, clivables, avec quelques couches 
calcaires; 

/i*, schistes avec quartzites ; 

A', schistes argileux sans quartzites ni calcaires. Ainsi le cal- 
caire manque presque complètement dans l'étage H. 

Le chiffre total des espèces fossiles dans les étages G et H 
s'élève à 5oo ; si l'on en déduit % réapparitions d'espècfts anté- 
rieures, il reste 25/i pour représenter des espèces distinctes con- 
stituant la troisième phase de la faune silurienne troisième. 

Les trilobites sont au nombre d'environ 5o ; les céphalopodes sont 
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largement représentés dans Tétage G; on y trouve notamment 
17 espèces de goniatites du type des nautilini; cependant les 
étages G et H sont liés aux étages inférieurs E et F par de très- 
puissantes affinités paléontologiques; ils ont, au contraire, peu de 
rapports avec les assises dévoniennes inférieures ; et, s'ils offrent 
des goniatites assez semblables, quoique non identiques, aux 
espèces des schistes dévoniens de Wissembach, la troisième phase 
de la faune troisième présente, dans son ensemble, moins de 
formes dévoniennes que les deux premières phases. 

En résumé, entre les étages G et H, d'une part, et le terrain dé- 
vonien, d'autre part, il n'y a d'autres affinités paléontologiques 
que celles qui se manifestent durant la fin d'une période géologi- 
que pour annoncer la période suivante, et, à cet égard, M. Bar« 
rande déclare se rallier complètement au principe formulé par 
M. Dana (i) : « Le commencement d*un âge se trouvera dans le 
milieu d'un âge précédent, et les signes de l'aveninqui se dispose 
à paraître doivent être considérés comme prophétisant cet 
avenir. », 

Ajoutons que M. Barrande conteste l'exactitude de la concor- 
dance que M. LipQld avait cherché à établir entre les diverses 
assises de la Bohême et celles du terrain silurien d'Angleterre. 
Sans doute les grandes divisions se correspondent dans les deux 
pays; mais il n'y a pas de parallélisme absolu entre les faunes suc- 
cessives, et il est inutile de rechercher à reconnaître en Bohême 
le Ludlow, TAymestry et les Passage-Beds. Cette opinion est d'ail- 
leurs partagée par Sir Roderick Murchison et par M. Haï- 
dinger. 

Angleterre. —M. Har kness (3) avait montré, par les fossiles et 
par la stratigraphie, que les schistes de Skiddaw sont véritablement 
siluriens, et pas plus anciens que le Llandeilo. Récemment (3), il a 
découvert des fossiles dans les schistes verts intermédiaires entre 
le Skiddaw et le silurien supérieur;, il en a trouvé aussi dans les 
Goniston-flags, qu'il regarde comme équivalents au Caradoc su- 
périeur. Enfin il a montré, pour la première fois, que les roches 
schisteuses du Westmoreland, qui séparent le massif carbonifère 
du bassin permien du val d'Eden, contiennent les fossiles du silu- 
rien inférieur du Gumberland. 



(1) MamuU of Geology, 126. 

(2) Revue de Géologie^ IV, i52. 

(3) Geifl. Mag„ Il 4a2. 
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Terres arctiques. — Des fossiles recaeillis par M. Hays, dans 
un calcaire grisâtre, sur les bords du canal Kennedy, près du pôle 
boréal, ont été examinés par M. Meek (i), quiareconnu les espèces 
suivantes : syringopora 9 favosifes, strophomena rhomboîdalis, 
spirifer, ortboceras, illœnus. Ces fossiles démontrent l'existence 
du terrain silurien supérieur dans les régions boréales; de plus, 
leur apparence et celle de la roche rappellent le calcaire schisteux 
de Gatskill dans le Helderberg inférieur de New- York. Et bien 
quMl soit difficile de se prononcer d'une manière absolue sur 
cette identité avant d*avoir des exemplaires plus nets, M. Meek 
admet qu'on a^affaire à la même formation; cette similitude, à 
ho degrés de distance, est très-remarquitble et importante à 
constater; elle s*accorde du reste complètement avec les recher- 
ches de MM. Haughton et Salter sur les collections rapportées 
deTarchipel Arctique par le capitaine Mac Glintock (3) et par 
le docteur Sutherland (3). 

Canada. — Les géologues canadiens ont créé «(/i), dans le terrain 
silurien de leur pays, un groupe spécial entre celui d'Onondaga 
et celui du Niagara : c'est le groupe de Guelph, ainsi nommé de la 
localité de Guelph ou Galt, où il est développé. 

Il se compose d'un calcaire magnésien, souvent cristallin, quel- 
quefois bitumineux, contenant les fossiles suivants : 

Pentamerus occidentalis, megalomus canadensis, murchisonia 
bivittata, murchisonia macrospira, pleurotomaria solaroîdes, 
p. elora, bellerophon angustata, favosites gothlandica, obolus, or- 
thoceras indéterminé. 

Le groupe de Guelph paraît* manquer dans TÉtat de New-Tork : 
il formerait donc une lentille. Suivant M. Jules Marcou, il pour- 
rait d'ailleurs être Téqui valent de la partie inférieure du groupe 
d'Onondaga de Nevr-Tork, qui ne se retrouve pas dans le Galt 

* 

États-Unis. — M. James Hall (5) a étudié le grès de Potsdam 
du Mississlpi, qui correspond à la faune silurienne première; il y 
distingue trois étages caractérisés par leurs fossiles. 

En bas dominent : conocephalites, lingula, lingulepis, obolella et 
theca. 



(1) Amer. Jowm, XL, 31. 
(2) Revue de Géologie, 1, 1Y9. 
^3) Joumai ofa voyage in Barroto ttraitt, 18&3. 
v4) Geol. of Canada^ 1863. 
(&) is* rapport annuel des régenu de PUniVersit6 de New-York; Albany,|iS63. 
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L*étage moyen contient : conoeephalites, dikelocephalus, ario- 
néUua, plychaspis, chariocephalus, lllœnurus« agnostus avec orthis 
et pla^ceras. Les graptolites y font leur apparition. 

Dans rétage supérieur on trouve : dikelocephalus, triarthrella, 
aglaspis avec lingula, serpulites, euomphalus. 

Ainsi les premiers trilobites appartiennent au ^enre conoce* 
phalites, et le dikelocepbalus ne fait son apparition que dans 
rétage moyen* pour atteindre son véritable développement dans 
l'étage supérieur. Cependant il faut recbnnattre que, dans leur 
ensemble, les trois faunes difTèrent très-peu. Gliaque espèce y est 
représentée par un très*grand nombre d'individus. 

Maintenant le grès de Potsdam du Mississipi correspond* il bien 
exactement au Potsdam de New-York, de Vermontet du Canada? 
En tout cas, l'absence du genre paradoxides semble prouver qu*il 
est postérieur aux couches de Braintree près Boston et à celles de 
Terre-Neuve ; il n'est donc pas ce qu'il y a de plus ancien dans la 
série silurienne. 



TERRAIN OÉVONIBR. 



Angleterre. — Le calcaire carbonifère repose» dans le sud-est 
de rirlande, sur le vieux grès rouge par Tintermédiaire d'un schiste 
noir dont l'épaisseur atteint jusqu'à loo mètres. M. Jukes (i) const 
dère l'ensemble de ces deux assises comme l'équivalent du « schiste 
^ carbonifère » des comtés du sud et des grès (Coomhola grits) qu'il 
contient. Or ce schiste présente une identité remarquable avec les 
couches dites dévoniennes de Coblentz; de plus, on trouve à Co^ 
blentz des grès rouges et jaunes semblables à l'old red d'Angle- 
terre; enfin les couches à possidonies, avec leurs veines de houille, 
rappellent la base des coal-measures d'Irlande. M. Jukes est donc 
disposé, ainsi que la plupart des géologues irlandais, à contester 
l'existence d'un système dévonien. 

Cependant M. Bai ly fait observer que les calcaires de Plymouth, 
Newton-Bushell, etc., n'ont pas d'équivalents en Irlande, tandis 
qu'ils sont représentés dans le Nassau ; or il y a lieu de les re- 
garder comme dévonlens, puisque ce sont des couches intermé- 
diaires entre le système silurien et le système carbonifère. 

Remarquons aussi que les savants qui se sont le plus occupés des 
terrains anciens, tels queMM.Murchison, d'Archiac et de Ver- 
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neuil n'acceptent pas les vues de M. Jukes, et croient que ce 
géologue s*est laissé induire en erreur par ce fait que la série pa- 
léozpîque est incomplète en Irlande. 

Faune. 

Le terrain dévonîen du Nouveau-Brunswick a fourni les plus an- 
ciens insectes connus. M. Scudder (i) y a reconnu un représen- 
tant gigantesque de la famille des Ephemerina, dont la dimension 
est trois ou quatre fois celle des plus grands Individus aujourd'hui 
vivants. Les autres spécimens recueillis ont des caractères mixtes 
qui donnent à penser que les insectes de cette époque réunissaient 
les caractères des névroptères à ceux des orthoptères. 



TERRAIN CARBONIFÈRE. 



ALLEMAGNE. — Le terrain carbonifère inférieur ou Gulm est bien 
développé dans le district du Kellerwald, situé dans la Hesse Élec- 
torale. M. Wûrttenberger (2) en a fait une étude détaillée, et y 
a distingué 25 assises, groupées en trois étages principaux. 

1* Culm supérieur, oiji étage de la Grauwake de Gulm : 

Graawake avec plantes fossiles; 

Schistes argileux ; 

Grauwake à Enorria et Sagenaria^ avec schistes siliceux; 

Schistes argileux, quelquefois avec algues marines. 

ti« Gulm moyen, ou étage du grès de Gulm : 

Brèche siliceuse, grès quartzeux; 
Schistes argileux à sphérosidérite; 
Grès quartzeux; 

Grès siliceux avec tiges de crinoïdes; 
Grès quartzeux très-compacte. 

3" Gulm inférieur, ou étage des schistes de Gulm : 

Schistes siliceux; 

Grès micacé en plaquettes; ! 
Schistes argileux à sphsnopteris; 

Grès siliceux ; ; 

Schistes siliceux à Gyathophyllum et tiges de crinoïdes avec schistes 1 

argileux. \ 

(i) Amer. Joum^ XXXIX, 357. 
(2) JVeufi Jahrb., 1865, SSO. 
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Il ne paraît pas y avoir de grûnstelns au milieu du Gulm du 
Kellerwald. 

Bien que le terrain houiller proprement dit n'existe pas dans le 
Kellerwald, M. Wûrttenberger ne doute pas que le Gulm supé- 
rieur et une partie du Gulm moyen de cette contrée ne doivent 
être assimilés au millstone-grlt. 

Quant au Gulm inférieur, il serait Téquivalent des culm-beds 
du Devonshire et des schistes à possidonies, bien que ce fossile 
n^y ait pas encore été rencontré. 

Inde. — M. Godwin-Austen (1) a étudié la formatfon carbo- 
nifère de la vallée de Gachemire, qui présente, d'après lui, une 
épaisseur de plus de 5oo mètres. 

La partie sujpérieure contient peu de fossiles; mais la partie Infé- 
rieure, ou étage de Zèwan, est constituée principalement par des 
débris de brachîopodes et de bryozoaires, et quelques-ui)es de ses 
assises contiennent des restes abondants de productus. Il y a aussi 
un palcaire à goniatites dont la position n^est pas encore déter- 
minée avec certitude, mais qui semble devoir être rangé dans la 
série de Zèwan. 

Les brachiopodes de ce terrain ont été décrits par M. Davidson 
qui y a reconnu beaucoup d'espèces déjà signalées en Europe et 
en Amérique ; elles paraissent appartenir à la faune carbonifère 
Inférieure. 

La moitié des fossiles rencontrés dans la contrée de Gachemire 
sont connus dans les couches carbonifères de TAngleterre; plu- 
sieurs espèces sont même identiques avec les fossiles carbonifères 
de TAmérique du Nord, de la Bolivie et de la Nouvelle-Hollande. 
Ge fait est assurément fort remarquable. 

faillie. 

PaloMlaphiis Inslgiilfl. 

Le curieux poisson, désigné sous le nom de Palœdaphus insignis, 
n'était guère connu que par une figure de la Zoologie et Paléonto- 
logie française; mais récemment MM. van Beneden et de Ko- 
ninck (1) sont parvenus à dégager convenablement ce fossile de 
la roche qui l'enveloppait en partie, et ils en donnent une descrip- 
tion. G'est un plagiostôme squalidien qui s'éloigne notablement de^ 
formes habituelles et se rapproche plus des raies que des squales. 

(1) Geol. Soeieiy, XXI, 492. 

(2) BiUletin de V Académie de Belgique, 2* gérie, XVII, 143. 
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Il provient du calcaire paléozoîque des environs de Liège; les au- 
teurs n^hésitent pas à le rapporter au calcaire carbonifère de Tour- 
nay ou inférieur. 

Faaiie du mlllsi^iie srlf. 

Le millstone-grit de Sweeney, dans le Sbropshire. est remar- 
quable par la quantité peu ordinaire de fossiles qu*il contient. 
M. Presser (i) y signale : Sigiliaria, Encrinites, Productus cora, 
Rhynchonella pleurodon, Orthis resupinata, Schizodus, etc. On y 
a également trouvé un très-bel exemplaire d*Ortlioceras gigantéum. 

F«««lle0 marliis dans le ferram hoatller. 

Nous avons déjà mentionné la découverte, dans plusieurs con- 
trées« de fossiles marins dans les parties exploitables du terrain 
houîUer (a). Un fait du même genre a été observé près de Glasgow 
par M. Skipsey (3), qui a trouvé, à lao mètres au-dessus de la 
couche de houille connue sous le nom d*Ellcoal, les Productus sca- 
briculus, Discina nitida, Gonularia quadrisulcata, Bellerophon Urii, 
plus ou moins engagés dans des nodules de minerai de fer qu^en- 
veloppait un schiste alternant avec des grès et des argiles réfrac- 
taires. 

Or ces fossiles n'avaient été rencontrés jusque-là que dans le 
calcaire carbonifère, à 600 mètres au-dessous de TEll-coal; il est à 
remarquer aussi que la Discina nitida se retrouve dans le terrain 
permien. 

A cette .occasion, M. Ward (A) rappelle que déjà MM. flull et 

Green avaient signalé des fossiles marins dans le terrain houilleir 

' supérieur à Ashton-under-Lyne, et que lui-même en avait trouvé 

dans le Nord-Staffordshlre; il cite, entres autres, Discites falcatus» 

Discina nitida, Macrocheilus, Aviculopecten, etc. 

Spheiiophyllaaii. 

MM. Goomans et Kickx (5) ont donné une monographie des 
Sphenophyllum d'Europe. Ce genre, spécial à Tépoque houillère et 
classé diversement, a été rangé par les auteuf s parmi les dicotylé- 
dones gymnospermes. Ils .réduisent à six le nombre des espèces 
connues, et ils en donnent le dessin ainsi que la synonymie. 



(1) Geol. Mag., II, 107. 

(2) Bévue de Géologie^ iV, 155. 

(3) GeoL Mag,, II, I86. 

(4) GeoL Mac., Il, 2S4. 

(5) Bunetin de P Académie de Belgique, 2* sério, XVIII, 134. 
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Limite entre le temdn hoailler et le terrain permien. 



La question de la limite entre le terrain hoailler et le terrain 
permien à Saarbrûck a soulevé une discussion dont nous avons 
déjà parlé Tannée dernière (1). Depuis cette époque, grâce aux 
recherches de MAI. Weiss et Bântsch (3), le niveau de la Leaia 
Bântschiana a été déterminé avec précision. 11 a paru convenable 
de distinguer deux aones intermédiaires qui se classent dans la 
série générale de la manière suivante : 

6. Grès bigarré. 

5. Grès rouge supérieur^ fossiles inconnus. 

'4> Couches de Lebach aYoc Acantiiodes^ Amblyp- 
terus^ Rhabdolepis^ Xenacanthus^ Archego- 
saurus, Estherià^ Unie? et plantes caractèris- 

Grès rouge inférieur. { tiques du grès rouge. 

3. Deuxième zone de passage a^ec Walchia, Cya- 
tlieites confertus en liaut; et poissons^ estlieria» 
unie; il n'y a pas d'Âcanthodes. 
a. Première zone de passage ou couches d'Ottwei- 
1er. Walchia rare ; flore houillère dominante; 
Sigillaria^ Stigmaria; mômes poissons que 
Terrain houiiler. • . { dans 3; Unio^ Estheria^ Leaia à la base. 

. Formation houillère ou couches de Saarbrttck; 
flore houillère pure ; pas d'Estheria, d'Unie ni 
de Leaia. 

La limite la plus nette est celle qui sépare les couches d*Ott- 
weiler de la formation houillère exploitable; non-seulement parce 
que les affleurements ont permis de rétablir avec plus d'exactitude; 
mais parce que la Leaia Bântschiana s'est montrée, jusqu'ici, exclu- 
sivement à ce niveau, constituant ainsi un horizon bien défini. 

Quant à la limite entre les deux zones de passage, elle est extrê- 
mement diflicUe à tracer. 



(1) Refmê de Géologie, IV, 163. 

(2) lieuet Jakrb., 180$, 838. 
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TERRAIN PERHIEN. 

Russie. — M. Ludwig avait donné dans le a Djas » de M. Gei- 
niiz, une description du système permien en Russie, où il classait 
comme formations d^eau douce les calcaires situés sur le revers 
occidental de roural. M. de M511er (1) y a cependant trouvé, à 
Kungur, en compagnie de plantes terrestres, des fossiles marins, 
tels q|ue Schizodus truncatus, Glidophorus Pallasii, et une petite 
térébratule. Ge résultat s'accorde avec les conclusions de MM. M ur- 
chison, de Verneuil et Keyserling, en sorte que ce calcaire 
correspondrait exactement au zechstein supérieur. 

M. de MôUer reconnaît, dans le terrain permien de la Russie 
orientale, deux formations parallèles. Tune calcaire, Tautre sablo- 
marneuse, et dont chacune correspond à Tensemble du grès rouge 
et du zechstein. 

La formation calcaire se divise en deux groupes : le supérieur, 
contenant : Avicula speluncaria, Schizodus truncatus, Glidophorus 
Pallasii, Ârca Kingeana, se trouve sur le Wolga, la Kama, et à Kun- 
gur; Tinférieur, caractérisé par Orthis pelargonata, Pecten seri- 
cens, Spirifer rugulatus, Nautilus Freieslebeni, est développé à 
Kischerma, Kiriloff, Baljkovfo, et dans quelques régions des pro- 
vinces Samara et Oren bourg; il paraît reposer directement sur le 
calcaire carbonifère à Fusulines. 

Quant à la formation sablo-marneuse , qui se montre dans les 
gouvernements de Permet d'Orenbourg, elle est marine comme la 
première, car on y trouve des poissons à Perm , des goniatites à 
Artinsk, le Spirifer rugulatus dans Orenbourg. Mais on n*y a pas 
encore recueilli assez de fossiles pour établir nettement son paral- 
lélisme avec la formation calcaire. 

Ajoutons que M. de Môller est disposé à ranger dans le trias au 
moins les couches supérieures des marnes bigarrées qui recouvrent 
le système permien en Russie. 

Flore permleiuie. 

En annonçant la prochaine publication des dernières livraisons 

(1) Zeit. 4. d$utiehen geolog. Gateltichaft XVII, 42S. 
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relatives à la flore permienne (i), M. Gdppert (3) a présenté sur 
cette flore quelques observations générales que nous résume- 
rons ici : 

La flore perlnienne, tout en possédant les caractères généraux 
des flores paléozoîques, est cependant tout à fait indépendante et 
mérite d'être considérée à part. 

Le nombre des espèces aujourd'hui connues s'élève & 37a, se 
répartissant de la manière suivante : 



Fangi i 

ÂlgJB 4 

Galamaria ai 

Fiiices i3o 

Selagines n 

Palmœ. • . • 3o 



Noeggeratbi» la 

Calamité» 4 

SigiUari» 5 

Gycade» 11 

Goniferae ^ « . 3x 

Gênera incertœ sedis. ... la 



Une seule espèce (Neuropteris Loshii) est commune au permien 
et au carbonifère : 19 ou 30 se retrouvent dans le terrain houiller. 

Sur les 37s espèces, 3Ô8 appartiennent; au grès rouge, qui est 
réqulvalent du grès cuprifère de la Russie. Le Weissliegende en 
contient «^, et le schiste cuivreux lU, 

Les trois étages du zechsteîn ne contiennent qu'une algue et 
quelques plantes ayant déjà fait leur apparition dans le schiste cui- 
vreux. 

Voltzia heteropbylla et Calamités arenaceus sont les seules es- 
pèces permiennes qui pénètrent dans le trias, en sorte qu'il y a 
une séparation tranchée entre les flores des deux formations. 

Les plantes du grès rouge qu'on peut considérer comme carac- 
téristiques sont Calamités gigas, Odontopteris obtusiloba, Callipte- 
ris conforta, Waichia piniformis. 

La flore permienne contient les derniers représentants des 
groupes Lepidodendron, Noeggerathîa et SigiUaria. Parmi les fou- 
gères, les espèces arborescentes dominent On y trouve des plantes 
monocotylédones incontestables, telles que les Scitaminées et les 
Palmiers, ainsi que de nombreux fruits qui rappellent les dicoty- 
lédones. 



(0 Voir Rtvue de Géologie^ IV, 146. 

(3) 6. Leonbard und B. Geinitz, Neues Jahrb., i865, Sot. 
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TERRAINS MÉSOZOÏQUES. 



TERRAIN TRIASiQUE. 



Le trias esc particulièrement développé en Allemagne, et son 
importance industrielle y est très-grande ; aussi les géologues s'at- 
tacbënt-ils à en définir avec précision les diverses assises : nous 
avons fait cminaitre Tannée dernière un certain nombre de clas- 
sifications de ce terrain (1) ; nous croyons utile d*en reproduire en- 
core quelques-unes. 

Allemagne centrale. Nous commencerons par celle de M. F. 
Sandberger (2), laquelle s*applique & PAllemagne centrale. 



(1) Bstue de Géologie, IV. 

(2) Nernt Jahrb., 1865, 746, page 165 
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WURTEMBERG 

•t 

BADS. 






Groupe 

delà 

Leltenkohle. 



Dolomie grise dare. 

Dolomie fossilifère et argile 
à Gardinia. 

Argile noire à plantes fos- 
siles. 

Grés (Haaplsandstein). 



NîTean de la flore de la Lel^ 
tenkohle à Bâie. 



Dolomie dore à Anoplophora 
et grès à ossements. 

^Dolomie à Trigonodus. 



if 



1 



S 






Calcaire en plaqoeites avec 
Geratites enodis. 



Manque. 
Plaquettes calcaires. 



o I Manque. 



Bancs calcaires avec Gera- 
tites nodosus. 



l 



• S 

JtJS 



Assise à Myopboria vulgaris. 

Bancs à encrines. 

Calcaire en plaquettes avec 
hornstein. 

Oolitbe blanche. 



Groupe de 
faohydrite. 



( Dolomie celluleuse. 

\ Marnes gjpseuses et sel. 



WURZBOURG. 



THCRIMGB. 



Dolomie grise dure. 



Dolomie grise dure. 

Argile scbisteuse grise à Gar- 
dinia. 

Dolomie brune sans fossiles; } Sebistea argileux. 

Argile noire à plantes fos- 
siles. 

Grès. 

Grès bmn ronge. 

Dolomie drusique. 

Principal ( Grés à Wid- 



gisement de 

Gardinia 
Keuperina. 



dringtonia. 

Scbistes durs 
gris blancs. 

Scbistes gris verdAtres alter- 
nant avec des bancs de do- 
lomie (anaplopbora leitica). 

Calcaire glaucOnieux à Bair- 
dia et ossements. 

Dolomie à Trigonodus. 



Grès (à cycadèes). 

Grès brun rouge. 
Manque. 

Manquent. 



Calcaire en plaquettes avec 
argile (Cer. enodis, Corbula 
gregaria, poissons). 

Banc à Ter. Tulgaris(var.cy- 
cloYdes). 

Argiles et plaquettes cal- 
caires. 

Banc à gros individus de la 
Ter. vulgaris. 

Calcaire avec couches d'ar- 
gile (G. nodosas). 



Argiles grises et dolo- 
mies; mêmes fossiles 
qu'A WQnburg. 

Manque. 



a. Calcaire en plaquettes 
avec argile (G. enodis) 

6. Cale, glauconieuz à 
poissons et sauriens. 

Banc A Ter. vulgaris (rar. 
cycloïdes). 

Argiles et plaquettes cal- 
caires. 

Manque. 

Cale, avec couches d'ar- 
1 gile (G. nodosos). 



Wellenkalk. 



Grés 
bigarré. 



Scbistes marneux supérieurs 
(myopboria orbicularis). 

Manque. 

Manque. 

Manque. 
Wellenkalk inférieur. 

Wellendolomit. 

Argiles schisteuses rouges. 



Grés bigarré. 



I 



Assise A Myopboria vulgaris. 

Bancs A encrines. 

Calcaire en plaquettes avec 
hornstein. 

Oolitbe blanche. 



Dolomie celluleuse. 
Marnes gypseuses. 



Schistes marneux A Myopbo- 
ria orbicularis. 

Calcaire écumeux. 

Couche A térébralules, Rbyn- 
chonella decurlata. 

Banc A dentales. 

Wellenkalk inférieur. 

Wellendolomit. 



Argiles schisteuses rouges. 



Grés bigarré. 



Manque. 

Bancs A encrines. 

Calcaire oolitbique. 

Oolitbe A Sauriens ayec 
hornstein. 



Dolomie celluleuse. 
Marnes gypseuses. 



Schistes marneux A myo- 
pboria orbicularis. 

Calcaire écumeux. 

Couche A térébratnles. 

Banc A dentales. 
Wellenkalk inférieur. 
Manque. 



Argiles schisteuses rou- 
ges; couches A rhixo- 
polypiers. 

Grès bigarré. 
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M. Gûmbel (i) a décrit de son côté le trias de la Franconie. 
Nous en extrayons le tableau suivant : 



I. Keuper jaune ou étage rhétien (zone à avlcula 
contorta et.Equisetites Munsteri). 

I Assises supérieures à Beiodon. 
II. Keuper bigarré. | Assises inférieures «yec gypse (cor* 

baia Keuperina]. 



Keuper. 



III Keuper gris ou(^^"^^'^^^^^"^^^*^®^^^^®^®^°°^®°^ 

étage de la Let-L '"'y»P';»"»f»f"f")- , ,. 

> Horizon du grés de la Lettenkokle 



tenkohle.. 



(Pterophylium Munsteri). 



Muscbelkalk. 



I Pierre de Rothenburg ou à Ter. 
vulgaris. 
« ,.....(!•€. enodis 
Couches à céralites \ „ \ 
( a» G. nodosas 
Couches à crinoïdes 
IL Muscbelkalk moyen ou groupe de Tanbydritei 
IIL Muscbelkalk in- 1 Supérieur à Myophoria orbicolaris. 
férleur ou Wellen- < Moyen à Pentacrinus dubius. 
kalk ^ ( Inférieur à Myophoria cardissoïdes. 



I. Supérieur. 



Grès bigarré. 



II. Moyen. 



m. Inférieur. . 



Willendolomit avec Natica Gaillar- 

doti. 
Glaises bigarrées et grès à cheiro- 

therium Barthi. 

( Grès rougeâtres. 
( Grès blanc et grès schisteux. 
Schistes (Leberschiefer). 



TyroL^ M. Pichler (a) a reconnu les couches du trias au milieu 
des Alpes centrales du Tyrol, dans le massif de l'Oetzthaler, où 
Ton observe la coupe suivante. 

1. Calcaire alpin supérieur ou calcaire de Hallstadt; roches 
claires, analogues au marbre, avec des lamelles de mica comme le 
cipolin. Malgré leur métamorphisme, on y reconnaît les coraux 
propres au calcaire alpin supérieur. 

a. Calcaires et dolomies dé Saint-Cassian, avec cardita crenata. 
Les couches dites de Partnach en font partie. 



(1) Bovorfa, IV, ii* cahier. -^ Munich, 1665. 

(2) Jakrii, d. M K. JR., XIV, 436. 
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3. Calcaire noir écailleux, veiné de blanc, probablement mu- 
schelkalk. 

Au-dessous apparaissent la Rauchwacke, le gypse, le grès bigarré 
en partie métamorphosé sous forme de quartzite d'un gris verdâ- 
tre, enfin le schiste micacé. 

Ce qui est remarquable, c*est la structure de ces roches triasi- 
ques, qui sont beaucoup plus cristallines que dans le bassin de 
Hnn ; de sorte que, sans les fossiles, il eût été fort difficile de les 
reconnaître. 

Alpes orientales. — M. Hertle (1) a décrit les dépôts houillers, 
appartenant aux grès triasiques supérieurs, qu'on rencontre dans 
les Alpes du nord-est, tantôt en chaînes continues, tantôt sur des 
points isolés. 

Cette houille des Alpes paraît représenter la Lettenkohle du Keu- 
per. Le territoire sur lequel elle se trouve est situé entre la plaine 
de Vienne et le fleuve Steyer dans la haute Autriche. Les grès du 
Keuper et les lits houillers atteignent leur plus grand développe- 
ment dans le Yorgebirge; il y en a très-peu dans le Mittelgeblrge. 
Enfin ils manquent entièrement dans le Hochgebirge. Ordinaire- 
ment on rencontre trois ou quatre couches, enclavées dans une 
zone de schiste argileux, ayant de 16 à si5 mètres, près de la limite 
des grès keupériens et des couches de Raibl. Le charbon, de con- 
sistance friable, est excellent pour le chauffage et la forge. 

AHéRiQUE DU Nord.— D'après M. Whitney (a), le trias supérieur 
est abondamment représenté, sur les côtes du Pacifique, par des 
roches que leurs caractères fossilifères relient intimement aux 
calcaires de Hallstadt et aux couches de Saint-Cassian. Ce bassin 
triasique s'étend depuis le Mexique jusqu'à la Colombie anglaise; il 
est plus d'une fois interrompu par des roches volcaniques, et 
presque partout il a subi un métamorphisme avancé. Les régions 
les plus fossilifères sont les montagnes de Humboldt et le comté de 
Plumas en Californie. Quatre espèces ont été reconnues identi- 
ques à des formes européennes ; l'ensemble du faciès est celui des 
couches de Hallstadt ; on y trouve le même mélange d'orthocères, 
goniatites, nautiles, cératites et ammonites globuleuses, avec ha- 
lobia, monotis, avicula, pecten, myophoria, etc. 



(t) Jahrb. d. K. K. Jl , XV, 72. 
(3) Americ. Journal ii3, 1804. 
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Il est fort curieux de retrouver en Amérique ce faciès marin 
du trias supérieur, qui avait paru d'abord si singulier en Tjrol, 
alors qu'on ne connaissait guère le trias que par les dépôts du 
centre de TÂllemagne et de Test de la France. 



Limite entre le trias et le lias. 



Étoge rkétlen. 

Gomme les années précédentes (i), la question de la limite en- 
tre le trias et lé lias nous a valu plusieurs travaux intéressants dont 
nous donnerons ici une courte analyse. 

Frange. —Citons d'abord M. J. Martin (a) auquel on doit un im- 
portant travail d'ensemble sur les dépôts de passage entre le trias 
et le lias. Après avoir coordonné tous les matériaux publiés Jusqu'à 
ce jour en Angleterre» en Allemagne, en Italie, en Suisse, en 
Belgique et en France, M. Martin examine et discute les ca- 
ractères de ces couches de jonction. 

Il constate que ces dépôts compris entre le Keuper et la zone 
à ammonites planorbis, généralement gréseux et arénacés en 
France, en Belgique et en Allemagne, sont marno-calcaires ou 
schisteux en Angleterre, en Italie et dans les Alpes. Cette consti- 
tution pétrographique est d'ailleurs en rapport avec les roches 
sous-jacentes ; elle est gréseuse ou arénacée au contact des ro- 
ches de cristallisation, marneuse et calcaire sur les sédiments 
d'origine vaseuse. 

Sauf de rares exceptions, les dépôts de cet horizon sont en con- 
cordance à la fois avec le lias et le trias, et aucun accident sta- 
tigraphique ne parait être spécial à la zone à avicula contorta. 

La faune présente des rapports d'affinité avec le trias, mais plus 
encore avec le lias; cependant cet ensemble organique possède un 
cachet tout particulier, justifiant la création d'un étage distinct, 
V étage rhélien^ qui pour M. Martin serait le premier terme de la 
série jurassique. 



(1) AéVtte de Géologie, t. III et IV. 

(2) Mémoire de V Académie de Dijon, XII 1865. 
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Le mémoire de M. J. Martin est accompagné d'une liste de 
553 espèces signalées jusqu'ici dans la zone à avicula contorta, 
avec une description de types nouveaux, recueillis dans la Gôte- 
d'Or. 

— Après avoir répondu à quelques critiques de détail relatives 
à ses travaux, M. Levallois (1) a contesté la relation signalée par 
M. Martin entre la constitution pétrographique des couches de 
jonction et celle des terrains sous-jacents; la preuve du contraire 
serait mise en évidence par toutes les observations faites depuis 
TArdenne Jusqu'au Morvan. 

M. Levallois fait ensuite observer que M. Martin, malgré 
sa persistance à ranger les coucbies de jonction dans le terrain 
jurassique, n'hésite pourtant pas, en présence - des caractères pa- 
léontologiques, à déclarer que leur faune ne peut être confondue 
ni avec celle du trias, ni avec celle du lias, et qu^elle leur sert en 
quelque sorte de trait-d*union. 

Or, aux jeux de {d. Levallois, la question de Tintercalation de 
ces couches dans le lias ou le trias est tout à fait secondaire : ce 
qui importe, c'est que leur caractère spécial soit nettement re- 
connu, et, pour sa part, il accepte volontiers le nom d'étage rbé- 
tien. 

Il fait remarquer en outre qu'il n'est guère utile, comme le fait 
M. Martin, de comparer les fossiles français avec ceux des Alpes; 
la faune des couches en litige varie beaucoup suivant des localités 
aussi éloignées et peut avoir ses analogies, ici dans le lias, là dans 
le trias, ainsi que l'a observé M. Renevier. 

—M. Terquem(2),invitéparM. Martin à dire son opinion sur 
la question paléontologique, s'est rangé du côté de M. Levallois. Il 
discute les assimilations d'espèces faites par M. l'abbé Stoppani. 
£n outre, dans une longue série de fossiles qu'il possède du grès 
bigarré de Saint-Avold (Moselle) et de Ruault près Plombières 
(Vosges), il a retrouvé presque tous les acéphales que MM. Stop- 
pani et Martin ont indiqués dans la zone à avicula contorta. 

Quant à la stratigraphie, elle monfre, dans certaines localités, 
les marnes irisées et le bone-bed soulevés et redressés tandis que 
le lias les recouvre en couches horizontales ; c'est en particulier 
ce qui a lieu dans les environ de Metz (3). 



(1) ObservaHons, etc. — Paris, Savy, 186S. 

(2) MeU, 1864. 

(3) fieviM de géologie, t. Il, p. 304. 
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Efifttt M. Ten^Q^m a retrouvé constamtoent» dai» la Moselle 
et le ^nd-dîiché de Laxenbovn^, la eonehe ée marne» rouges 
signalée par M. Lerallois entrelecalûairedtt lias et le bone-bed. 

—Enregistrons encore un travail de M. Pellat (i) sur la zone de 
jonction dans les environs do Gouches-les-Mines (Saône-et-Loire). 

On distingue dans cette région trois bone-beds, et les assises se 
partagent ainsi, en commençant par le sommet : 

1» Calcaires siliceux, ferrugineux, foncés, de couleur chamois, 
avec calcaire siliceux en plaquettes, lits de grès grossiers , mantes 
veri^îcolores et calcaires cloisonnés (saurichtbys aeuminatus, 
avîcula contorta, gervillia prœcursor, gyrolepis teniustriatus). 

2*" Calcaires gris, siliceux, donnant de la chaux hydraulique 
(avicula contok*ta, plicatula interstriata» myophoria, saigodon to-* 
micus, hybodus minor). 

3* Grès à avicuta contorta et anatina prœcursor, avec un troi- 
sième bone-bed à dents de poissons. 

M. Pellat examine & son tour les affinités paléontologiques de 
rétage avec le lias et ïq trias ; après avoir fait ressortir les diffi- 
cultés de la question et son peu dimportance théorique, il pro- 
pose ridée suivante : 

L'étage rhétien peut être jurassique dans certains pays, et tria- 
sique dans d'autres. Lorsque, dépôt marin, comme en Bourgogne, 
il succède à un dépôt formé dans des conditions différentes, il se 
relie au lias, dépôt marin comme lui, plutôt qu'au trias. Lorsque, 
au contraire, la faune keupérienne, mieux développée, a pu persis- 
ter plus longtemps, il se relie plutôt au trias. 

— Aux diverses régions de la France dans lesquelles la zone à avi- 
cula contorta a été reconnue, il convient d'ajouter maintenant le 
département de TAriége. En effet, M. l'abbé Pouech (•!} annonce 
qu*il y a rencontré les fossiles de Tinfralias, notamment : Qiytilus 
miuutus, anatina prsecursor et avicula contorta. 

Angxjbterre.— M. 0oyd Dawkins(3) annonce la découverte de 
débris de carnivores et d'insectivores dans des couches apparte- 
nant & l'être rhétieo, et que le Geological Survey a classées 
comme série de Penarth, dai^s l^e Somerset. 



(1) Bulletin de la Soeiété giologiqufiy JfJUl, U6. 

(2) Bulletin de la Soeiélé géologique, XXH, 162. 
(8) Geol. Mag,, II, 48i. 
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En outre, on y trouve, dans les assises moyeDoes, pecten valo- 
niensis, sargodon tomicus, avicula contorta et acrodus miniinus 
très-abondant : enfin le cardlum rliœticum se rencontre dans toute 
la hauteur de la série. 

Alpes Bavaroises.— La valeur de Tavicula contorta comme fossile 
caractéristique a été contestée par M. Schafhautl (1) qui prétend 
ravoir rencontrée dans les Alpes bavaroises, et notamment dans le 
calcaire à oolithes Uanclsies du Zugspitz, en compagnie des cidarites 
eleSans, terebratula ascia, ammonites arduennensis. Or, les géolo- 
gues alpins rapportent le calcaire du Zugspitz au muschelkaJk, at 
d'un autre côté Tammonltes arduennensis appartient au portlan- 
dien. Faat-il donc admettre que Ta vieula contorta va depuis le mu- 
schelkalk jusqu'au sommet du Jura, et que par conséquent elle n'est 
pas un fossile caractéristique? 

Nous n'enregistrons que sous toutes rés^ves ces observations de 
II. Scbafhâutl. En elTet, ce géologue sembla avoir pris à tâche 
de détruira, au moins pour la région des Alpes, la noûon des fos- 
siles distinctifs des terrains. Or nous venrons plus loin que, au 
moins pour ce qui concerne le terrain crétacé, l'opinion de 
M. Schafhautl a déjà trouvé dans M. Gûmbel un contradicteur 
énergique. 

— En somme, il est un point sur lequel tous les observateurs sont 
d'accord : c'est qu'il convient de reconnaître comme une indivi- 
dualité géologique le groupe des couches de jonction du trias et du 
lias. Ainsi se trouve confirmé, par de savantes investigations, le ré- 
sultat pressenti par la sagacité de MM. Ëlie de Beaumont et Du- 
frénoy, qui, dans la carte géologique de France, avaient attribué 
une couleur distincte au grès infra-liasique. 

Et une pareille distinction, faite à cette époque, sur une carte 
d'ensemble, est d'autant plus remarquable, que l'étage infra-liasi- 
que n'a guère que 3o mètres d'épaisseur. 



(1) JfetMf Jarhb.f 1865, 17. 
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TERRAIN JURASSIQUE. 



JLlmm, 



ANGLETERRE. — Le lias de Lyme-Regis a été étudié par M. Day (i) 

Dans cette localité, célèbre pour ses fossiles, le lias inférieur se 
compose de aS mètres de calcaires alternant avec des marnes , et 
de 70 mètres de marnes où l'élément calcaire joue un rôle icès^ 
faible. 

Tout en reconnaissant que les ammonites du lias inférieur n'ap- 
paraissent que sur des étendues verticalement très-limitées, et 
qu'elles se succèdent suivant Tordre habituellement indiqué, 
M. Day croit qu'il est très-rare que chacune d'elles soit associée à 
une faune vraiment définie. 

Les gastéropodes manquent. Les restes de l'animal de la bélem- 
nite se trouvent dans des couches inférieures à toutes celles qui 
renferment les rostres de cette espèce. Enfin les reptiles et les 
poissons apparaissent dans ^oute la hauteur du lias inférieur, sans 
qu'aucun d'eux puisse être regardé comme spécial à un horizon. 

En outre, M. Day ne croit pas que le lias moyen et le lias infé- 
rieur constituent deux formations distinctes. 

Il est bon d'ajouter que l'auteur limite le lias inférieur, en haut 
à l'ammonites raricostatus, et en bas à l'ostrea liassica. Tout ce qui 
se trouve au-dessous ferait partie de l'étage rhétien. 

France. — M.Terquem(2)a publié un quatrième mémoire sur 
les foraminifères du lias, comprenant les polymorphines des dé- 
partements de la Moselle, de fa Gôte-d*Or et de l'Indre. Les fora- 
minifères du lias commencent dans l'assise à Amm. planorbis, où 
foisonnent les dentalines et les polymorphines; très-peu nombreux 
dans l'assise à Amm. angulatus, ils se retrouvent dans les couches 
à gryphées arquées. Deux genres, annulina et involutina, sont ca- 
ractéristiques du lias moyen ; et le lias supérieur possède une sé- 
rie variée de placopsilina. 

Le lias de Semur renferme lU genres de foraminifères, compre- 
nant laa espèces, réparties de la manière suivante : 



(1) Gêol. Mag.f II, 5i8. 
(3; MeU, 1864. 
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Étage inférieur : 5o, dont i3 passent dans les autres étages; 
Étage moyen : 71, dont i3 passent dans Pétage inférieur et 6 
dans Fétage supérieur; 
Étage supérieur : 30. 

Ét«se oolltkliiiie. 

DoRDOGNE. — M. Dufrénoy avait rangé dans le calcaire à gry- 
phées arquées un calcaire compacte bleuâtre qu'on observe au- 
dessus des calcaires magnésiens formant la base des terrains ju- 
rassiques dans le sud-ouest de la France, par exemple auprès de 
Terrasson, dans le département de la Dordogne. 

M. Harlé (1) a fait voir que la couche calcaire en question re- 
pose sur le lias supérieur parfaitement caractérisé par ses fossiles 
et que la gryphée qu'elle contient n'est autre que TO. Buckmanni 
ou O. Sublobata, Desh., qui s'y trouve accompagnée des Belem- 
nites unicanaliculatus et B. abbreviatus, c'est-à-dire que ce cal- 
caire se place à la base de Toolithe. 

M. Harlé cite la côte de Turenhe (Gorrèze), comme l'un des en- 
droits où l'on peut le mieux observer la position de la couche d'huî- 
tres. On y remarque la succession suivante : 

Oolithe. 

Banc à Ostrea sublobata. 

Marnes à Belemnites irregularis. 

Marnes à Belemnites tripartitus, Amm. bifrons. 

Marnes et calcaires liasiens à Ostrea cymbiam, Pecten aequivalvis. 

Ardèche. — La distribution des ammonites dans l'oxfordien de 
l'Ardèche a été étudiée par M. Oppel (2), qui a distingué, dans les 
environs de Valence, sept horizons principaux : 

IZone de la Terebratala impressa. 

— TAmmonites transversarias 

- Amm. Cordatus. 

•— Amm. Lamberti. 

— Amm. Athleta. 
Kellowayrock. I — Amm. Anceps. 

— Amm. Macrocepbalus. 



(1) Bulletin de la Société géologique, XXII, 33. 

(2) Palmntologitehe Mittk. IV et V. 
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Hamotmi. ^U. h. Credaer (i) oupprime en Uanovra l'étage co- 
rallien et fait de la zone à cldaris florigemma son oxford^a supé- 
rieur. Cet auteur a découvert, dans le terrain jurassique du Hanovre, 
une couche qui, par la nature de ses restes organiques, mérite d'être 
considérée comme un véritable horizon; elle sépare les couches à 
melania heddingtonensis et echinobrissus scutatus des couches 
à cidaris florigemma, et consiste en une assise de o",25 d'argile 
marneuse grossièrement oollthique, où Ton rencontre des fossiles 
remarquablement bien conservés, parmi lesquels : chemnitzîa su- 
bulata, cerithîum limseforme, astarte rotundata; mais Tespèce do- 
minante est Topis similis, PhîU., qui y est assez fréquente pour que 
M.Gredner propose de donner à la couche le nom de ^ne à opls 
similis : cette espèce caractériserait donc Toxfordien moyen* 

Russie. —M. Trautschold(a)a poursuivi le cours de ses études 
sur le terrain jurassique des environs de Moscou, études dont la 
Revue a déjà fait mention plusieurs fois (3). 

Dans le principe, cet auteur avait établi que les couches juras- 
siques de Moscou, au lieu de représenter exactement l'oxfordien, 
comme Pavait pensé d'Orbîgny, contenaient des fossiles de Too- 
lithe inférieure, du bathonien, du callovlen et de Toxfordien. De - 
puis il y a retrouvé des fossiles kim méridiens, et tout en signalant 
Timpossibilité absolue où Ton est de déterminer avec précision la 
concordance de ce terrain avec les assises jurassiques de TEurope 
occidentale, il pense qu'il doit être considéré plutôt comme repré- 
sentant la partie supérieure du Jura brun et le Jura blanc des Alle- 
mands. 

C'est aussi Topinion de M« Oppel, qui le fait aller de Toxfordien 
supérieur au Purbeck. 

Toutefois il faut reconnaître que certains fossiles dei$ environs de 
Moscou sont calloviens; quelques-uns même, tels que ammonites 
amaltheus, rhynchonella furcillata, etc., portent le caractère du 
lias et de Toolithe inférieure. 

On est donc forcé d'admettre qu'à des distances comme celle qui 
sépare la Russie des pays de l'Occident, les lois ordinaires de la pa- 
léontologie subissent des modifications essentielles; car les couches 
de Moscou sont intimement liées les unes aux autres, et leur faible 



(1) Zetf. d. d. G.j XVII, 157. 

(2) Zeit. d. d. G., XVU, 448. 

(Z) Revue de Géologie, II, 209; — III, 35 1. 



épaisseur ne permet pft» de supposer que toute la série jur ess iquo 
y toit représentée. 

bu reste, le Jura modcoyite est prescyoe exclusivement oomposé 
d'irgiles, ce qui a dû ekercer une grande influence sur la nature 
de la faune; à un seul instant, Télément calcaire prédomine, et 
immédiatement la faune devient luxuriante, comme on peut le voir 
à Ifoscoti et à Ssimbirsl:. 

En rétumé^ M. Tra'utschold pense qu'on peut admettre, sans 
s*éxpos6r à de trop grandes erreurs, que le callovien est r^ré- 
sehté à Moscou par les couches inférieures à gr)rphées, Toxfordien 
par les «souches moyennes et supérieures, le kîmméridien par les 
couches à Âmm. virgalus et à Aucella, et le portlandien par les 
c o uches à inoeérames de Ssimbilrsk. 

£n outre, il combat Topinion de M. Ëichwald, qui a essayé de 
rapporter ces dernières couches au terrain crétacé, sous prétexte 
qu*elles sont constituées par une sorte de grès vert et qu*elles con- 
tiennent un rudiste. OrM. Trautscholda étudié ce prétendu 
rudiste, et il le regarde comme un polypier ; de plus, il pense que 
les autres déterminations d*espôces sur lesquelles M. Ëichwald 
s*était fondé ne sont pas su£Qisamment certaines. 

S«r la dillnlteilen de l^él^se «•r*llten. 

Quelle est, au Juste, la signification géologique du m^t coral- 
lien? Désîgne-t-îl un étage bien défini dans là série Jurassique, ou 
bien n*est-ce qu*un faciès particulier qui a pu se reproduire à dif- 
férentes époques dans cette série? 

Telle est la question que le docteur Waagen (i) s^est proposé 
dé résoudre, et pour y arriver il a» en consultant les divers au- 
teurs, dressé le tableau suivant : 

(1) BittU d*une clatii/kation générale du Jiitu supérieur. Munich, i865. 
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Il résulte de ce tableau que le fades corallien peut se trouver 
à tous les niveaux depuis Toxfordien Jusqu'au sommet du kimmé- 
ridien. Pour conserver Tétage corallien de d'Orbigny, il faudrait 
donc le constituer aux dépens de ces deux formations. M. Waa* 
gen préfère le sacrifier en plaçant la limite des deux groupes entre 
le niveau du cidaris florigemma et celui des astartes. 



Limite supérieure du terrain jurassique. 



Jura. — Les assises supérieures de la formation jurassique du 
Jura, et spécialement les couches lacustres qui la surmontent, étu- 
diées déjà par MM. Lory, Jules Marcou et Pidancet, Font 
été de nouveau par MM. Jaccard et de Loriol (i) à Villers-le- 
Lac (Doubs). Voici les conclusions de leur travail : 

1° Les dolomies portlandiennes du Jura sont Téquivalent du 
plattenlcallc du Hanovre, des calcaires en plaquettes des Gharentes, 
des calcaires gris verdâtres inférieurs et oolithes vacuolaires de 
M. Gornuel ; elles n*appartiennent pas au portlandien, et forment 
la base du purbeclcien. 

2* Les calcaires et les marnes d'eau douce de Villérs et du Jura 
sont l'équivalent des « mûndener mergeln » et du « serpulit » du 
Hanovre, et des argiles gypsifères de la Ghai*ente. 

3* n est certain que la formation d'eau douce infra*crétacée de 
Villers et du Jura est l'équivalent des purbeck-beds de TAngle- 
terre, dont elle représenterait la partie moyenne et la partie infé- 
rieure. 

/i* Il n'y a aucune discordance de stratification, soit entre les 
couches du purbeck et les calcaires marins jurassiques supérieurs, 
soit entre les couches du purbeck et les premières couches cré- 
tacées. 

Conformément à ces idées, MM. Jaccard et de Loriol ont 
formé le tableau suivant : 



(0 Genève, i865. 
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T 



Soto*-firr«upe 

lUs calcaires d'eau douée : 

5-,55. 



Groupe 
Purbeckien. 



Soas-groupe 
ise 

4" 



des manies gypsifè^eè : 
' '.5o. 



Sous -groupe 

des dolomies 

dites portlandiennes : 



Sous - groupe supérieur: 



12-,00. 



Groupe / Sous-groupe moyen : 
Portlaudien. \ 25»,oo. 



Sous-groupe inférieur : 
ao".oo. 



orbula Forbesiana^CaaraJac- 
cardi. Planorbis Loryî, Pbysa 
WéafdiUlia, Vâlvatft hellei- 



Gypse. 



Gorbula ioflexa 



Tbracia, Anatina. 



Emys Jaccardi, Lepidotus Imis, 
Natica Marcousana, Nerinea 
subpyramidaliB, Trigonia gib- 
bosa. 



■MMa*sB*to>Mb 



Nérinées. 



Ptérocérien ou Kimméridieu à 0. virgula. 



Klage tllhoBlem. 

— M. Oppel (0 a cherché à préciser les caractères des couches 
de jonction du Jura et de la craie dans lès Alpes en s'appuyant sur 
rétude des céphalopodes : polir plus de cottmodité, il donne à 
Tensemble des couches le nomd'étagre tithonien, repoussant les 
noms de Purbeck, de Solenhofen» de Portlànd, qui de sont que des 
équivalents partiels. 

Pour la comparaison, il choisit les couches kimméridiennes à 
Amm. lallierianus^ Amm. longispinus, A. nlutabîlis et les couches 
néoGomiennes & A. grasianos» A. semisulcatus^ A. aeooomiensis^ 
A. astieriauus. 

Il range ainsi dans Pétage tîthonien les couches calcaires de la Pdrte 
de France à Grenoble, les calcaires rouges à amntonites de Trente et 
de Roveredo (faussement rapportés à Toxfordien parce qu^ôn aTslt 
confondu Amm. Silesianus 0pp. avec Amm. Zignodianus, et Amm. 
VolanensisOpp. avec Amm. atiileta), puis les marbres du Haselberg 
dans les Alpes bavaroises. L'étage s'étendrait ensuite dans le Duu- 



(1) ZfU, d. d. G., xvii, sas. 



tËBRAlNB. 187 

I^iiiBé, fie retrcnrrdr«lt dans la province de Gotistantîne, près de 
Batna, enin comprendrait, dans TEsl, les formations détenues cé- 
lèbres sous les noms de Klippenkalk et de Stramberger-kalk. 

Ensuite M. Oppel énumère et discute 117 espèces de céphalo- 
podes venant de Rogosnik (Gallicie), Teschen (Silésle), Stramberg 
(Moravie), Trente, Roveredo cTyrol), Rucbpolting (Alpes bavaroises)! 
Solenhofen, Neuburg (Jura bavarois), Ghambéry (Savoie), Grenol;^ 
(Isère), Boulogne (Pas-de-Calais)^ et Portland (comté de Dorset). 

M. 04)pel trouve» en résumé, que les céphalopodes de Tétage 
tithonlen présentent la plus grande affinité, tant avec ceux du Jura 
qu*avec ceux du néocomlen ; et il pense que l'affinité avec le Jura 
paraîtrait plus frappante encore si la faune du portlandien et des 
couches équivalentes des Alpes était aussi bien connue que celle 
du néocomien. 

« Enfin, dit-il en terminant, il est tout aussi peu possible de sé- 
parer rétage tithonien du terrain jurassique que de séparer Té- 
tage rhétien du trias. » 



TERRÂin CRÉTACÉ INFÉRIEUR. 



Alpes. •— M. Pictet (1) reconnaît huit faunes distinctes dans 
le terrain crétacé inférieur des Alpes suisses et du Jura. 

i** Faune du ganlt sapé rieur. 

2» — du ganlt moyen et inférieur. 

3« _ de l'Aptien supérieur (grès vert de Sainte-Croix et Fieurier). 

4.« ^ de TAptien inférieur (marnes de Sainte-Croix et Presla). 

5» — de rUrgonien supérieur (calcaire blanc à chama ammonia). 

6» — de rUrgonien inférieur (calcaire jaunâtre). 

7» — du néocomien moyen (marnes de Hauterive et roche jaune de 

Neufchâtel). 
8» — du Valangien (calcaires néocomiens inférieurs, minerai de fer et 

marnes à bryozoaires). 

Ces faunes se distinguent si nettement les unes des autres dans 
le bassin de Sainte-Croix, que M. Pictet admet qu'elles sont le 
fruit d'un renouvellement complet des espèces, tandis que les 



(1) Archives de$ Seieneet phy$ique$ e$ naturelht. Genève, t864. 
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genres restent à peu près les mômes : ce renouvellement ne se 
serait pas opéré sur place, mais devrait être attribué à une immi- 
gration par rayonnement venant de points éloignés. 

Allemagiie du Nord. — M. H* Gredner (i) a étudié les bra- 
chiopodes du hils néocomien du nord de T Allemagne; il y a re- 
connu les espèces suivantes. 

Rhynchonella depressa, Terebratula biplicata, Ter. mou^oniana, 
T. faba, T. tamarindus, T. hippopus, Terebratella oblonga; The- 
cîdium tetragonum, Grania irregularis. 

Hanovre. — Le gault, dont Texistence en Allemagne, d'abord 
mise en doute, a été prouvée par divers géologues, notamment par 
M. de Strombeck(a), apparaît en plusieurs points duroyaumedu 
Hanovre. M. H. Gredner (3) l'a reconnu, entre autres, au Lindener 
Berg, où il est représenté par les couches à ancyloceras, Targile de 
Speeton et les marnes de Gargas, et à Gretenberg, où l'on trouve 
les marnes de Gargas à amm. nisus, les argiles à amm. milletianus. 
celles à amm. tardefcrrcatus et à Bel. minimus. 

L'auteur est d'avis que les couches à ancyloceras doivent rester 
dans le gault, dont elles seraient l'assise la plus inférieure, tandis 
que M. de Strombeck les avait fait rentrer dans le néocomien. 
Mais il est assez singulier que M. Gredner, pour justifier sa con- 
clusion, invoque l'analogie du gault du Hanovre avec le gault 
français, alors qu'en France tous les géologues sont d'accord pour 
séparer de cet étage les couches à ancyloceras. 



TERRAIN CRÉTACÉ SUPERIEUR. 



Irlande. -- D'après M. Ta te (A), la formation crétacée du nord- 
est de l'Irlande se divise en deux étages : la craie supérieure et le 
grès vert irlandais. 

La craie supérieure correspond,' d'après l'auteur, à la craie de 
Meudon, et se divise en trois zones : 



(0 ZeiLd.d. G,, 1864,542. 

(2) Revue de Géologie^ t. IV, p. 187. 

(3) Zeit, d. d. C, XVII, 232.— Retue de Géologie, l. III, p. 253. 
^4) Geot. Society, 1865, 15. 
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La zone supérieure, formée par un calcaire blanc, avec Amm. 
Gollevillensis, Rbynchonella octopllcata,Tereb. camea, Ananchytes 
OYata, Belemnitella mucronata, Holaster pilula. 

La zone à spongiaires^ avec Ventrîculites radiatus, Etberîdgia 
mirabilis, Cephalites. 

La zone à ananchytes, formée d'une craie glauconieuse avec 
Ananchytes gibbus et Echinoconus conicus. 

La craie à spondylus spinosus et les couches à inoceramus pro- 
blematicus ne sont pas représentées en Irlande, et Ton arrive de 
suite au grès vert irlandais (Hibernian greensand), divisé en U 
zones. 

i" En haut, sables et grès glauconieux, ou zone de TExogyra co- 
lumba, avec Inoceramus striatus, Goraxfalcatus, TrigoniaDœdalea, 
Amm. Leweslensis, Ptychodus mamillaris, Anatina Royana, Exo- 
gyra laciniata. 

2* Sables glauconieux, ou zone de l'Inoceramus Grispi, avec 
Pleurotomaria perspectiva, Gidaris vesiculosa, Ostrea flabelliformis, 
O. canaliculata, etc. 

y Marnes grises et grès jaunâtres avec sitex, ou zone de TOstrea 
carinata, avec Pecten sequicostatus, Exogyra haliotidea, Ditrupa 
deformis, Micraster distinctus, Discoidea subuculus. 

W Sables glauconieux, légèrement argileux, ou zone de TExogyra 
conica, avec Pecten asper, Pecten quinquecostatus, P. Dutemplei, 
Myacites mandibula, Amm. varians. 

Ges quatre zones correspondent à Tétage cénomanien des géolo- 
gues français. 11 convient toutefois d'observer que la zone à Exo- 
gyra columba et celle à Inoceramus Grispi n'étant jamais en contact 
en Irlande, leur ordre de superposition a été fixé arbitrairement 

Angleterre. — M. Whitaker (1) a entrepris une série d'études 
sur la craie d'Angleterre. Son attention s'est d'abord portée sur 
rîle de Thanet, où la craie forme deux étages ; le plus élevé, celui 
de Margate, contenant peu de nodules siliceux, présente des 
fentes bien marquées, dirigées N.-O. — S.-E. 

L'étage inférieur, ou de Broadstairs, est moins fissuré, et possède 
plusieurs lits continus de silex. 

Il est à remarquer que, dans le voisinage, les couches dites de 
Thanet sont en stratification concordante avec la craie, les nodules 
siliceux à enduit verdâtre qui forment leur assise inférieure re- 



(1) Geol, Society^ I86S, 6 avril. 
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pomit aup nn lit c&ractéristiiiae de silex tabulaire situé au som- 
met de 1» €raie« 

Dans le comté de Buckingliad** M« Whitaker distiiipte 7 divi- 
siaos, qui sont, de haut en Inis : # 

I. Craie à aiUx. 

3. « Cbalk rock » oa lit dur atec nodules à eodait TerdiUm. 

« 

3. Craie blanche sans silex. 

4. Craie blanche dure sans silex. 

5. Craie blanche marneuse, sans silex. 

6. « Pierre de Totternhoe » généralement deux couches de craie sableuse 
brune^ avec des grains foncés. 

7. Craie marneuse avec quelques lits durs. 

Enfin, dans Itle de Wight, la division entre la craie à silex et a 
craie sans silex est marquée par une couche caractéristique, ap- 
pelée « chalk rock, » couche dure, mince, couleur de crème, avec 
des nodules irrégulîers à enduit verd&tre. 

Yonne. — La craie au département de TYonne, déjà étudiée par 
divers observateurs, notamment par M. Hébert, Ta été avec dé- 
tails, dans le canton de Saint-Fargeau, par M. Pérou (1). Voici 
les principaux résultats de ce travail : 

I* On trouve à Saint-Fargeau Tétage cénomanien inférieur ou 
rothomagien de Coquand. 

3" La partie supérieure, connue sous le nom de marnes i, ostra- 
cées (étage carentonien), ne s'y trouve pas. 

3** Il serait inutile de rechercher dans FTonne les divers horizons 
du Pecten asper, du Pygurus lampas, etc. : ces subdivisions n'ont 
qu^un caractère local et ne se retrouvent pas dans la craie glau- 
conieuse de ce département. 

U^ Au-dessus de Tétage cénomanien inférieur vient, à Saint-Far- 
geau, la craie marneuse à Inoceramus labiatus, qui serait plus con- 
venablement désignée, dans ce district, sous le nom de craie à 
Echinoconus subrotundus. 

5* Enfin, cette assise est surmontée par la craie à micraster cor- 
testudinarium et la craie blanche à Belemnitella mucronata. 

BAtTE-GARONiiE. — Ou satt que M. Leymerie a créé, sous fe 
nom de ^artmtmen, un étage spécial à la région pyrénéenne, et 

(1) notice iur la Géologie du canton de Saint-Fargeau. Sav), iMb. 
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sapérJeur i la vnie «le tous les autres bassins. Ce sa^uil insiste 
sur les caraotèros de ce terrain, dont la partie supérieure contient 
une TéritaMe coionie de tosriles, notamment dV>ur8inB, tête que le 
mioraster Matheronl, qui caractérisent, sur d'autves peinte, des 
couches crétacées bien inférteiires« 

En somme, diaprés M. Leymerie (i), ia craie ordHnsire de la 
Haute^aronne, qui repose sur des couches argileuses à Ananchytes 
ovata, Ostrea vesicularis, Rhyncfaonella aFata, inoceramus Grlpsii, 
correspond au type supérieur & la craie blanche qui est connue sous 
le nom de craie de Maastricht. Et Tétage garuœnien, qui a de 300 à 
3oo mètres de puissance, est composé ainsi qu'il suit, de haut en 
bas: 

1* Marnes glauconieuses avec fossiles de la colonie. 
3* Calcaire compacte lithographique à gros silex. 
3* Argiles bariolées avec sables et grès ligaitifères, calcaires cloi- 
sonnés subcristallins et calcaires argileux troués. 

ISTRiE. — M. Guide Stache (a) distingue, dans le terrain cré- 
tacé supérieur des côtes d'Istrie, deux horizons de rudistes au- 
dessus de la zone à caprotina ammonia ; le premier est caractérisé 
par le développement du genre Radiolites, tandis que les Hippu- 
rites dominent dans le second. 

Asie. — En examinant des fossiles qui proviennent de Dagh sur 
le Merbudda dans Tlnde, ainsi que de Ras Fartak et de Ras Sharwèn, 
sur la côte sud-est de TArabie, M. M artin Duncan (3) a reconnu 
la présence de Tétage cénomanîen dans ces contrées. En effet, il 
a trouvé en Arabie : Gidaris cenomanensis, Pseudodiadema Rœ- 
meri, Salenia personata, tlolectypus cenomanensis, Hemiaster si- 
miliSy Pecten quadricostatus^ Pecten œquicostatus, et, à Bagh, He- 
miaster cenomanensis, H. similis, Mucleolltes similis, Echinobrissus 
subquadratus, Pecten quadricostatus, Rhynchônella depressa. 

Les couches qui contiennent ces fossiles sont des schistes et des 
calcaires ferrugineux reposant sur des grès sans fossiles et recou- 
verts par des calcaires blancs qui paraissent appartenir au terrain 
nummulitique. 



(O B^^Utin de la Soeiété géologique, XXII, 360. 
(2) Newi Jahrb., 1865, 49i. 
C3) G90I. Society f XXI, 349. 
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Jamaïque. — Le terrain crétacé est représenté, à la Jamaïque, 
dans la paroisse de Giarendon, par des conglomérats et des calcai- 
res contenant des hippurites (Barrettia monilifera, Woodw.} et des 
polypiers, dont MM. Duncan et Wall (i) ont entrepris Tétude. 
Ces polypiers offrent beaucoup de ressemblance avec ceux de la 
craie de Gosau dans les Alpes, et des calcaires à hippurites des 
Martigues, des Gorbières et d'Uchaux : le synchronisme de ces 
couches avec celles de la Jamaïque parait donc bien établi. 

Il est intéressant de voir les mêmes genres fossiles apparaître 
dans des régions aussi distantes que TEurope et les Antilles. 
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France.— M. Raoul Tournouor (a) a démontré que la faune 
nummulitique de Bos d'Arros, signalée depuis longtemps à Pau et à 
Test de cette ville, puis reconnue dernièrement au port des Basques, 
près de Biarritz, par M. Eugène J acquêt, se retrouve entre ces 
points extrêmes dans la vallée du gave de Pau, aux environs d'Or- 
thez. 

Bavière. — M. Schafhâutl, dans une publication sur la faune 
des Alpes bavaroises, avait avancé qu*on trouve, dans les couches 
à nummulites de Kressenberg, un mélange d^espèces crétacées, 
jurassiques et tertiaires. 

Cette assertion n^est pas admise par M. Gûmbel (3); ce savant, 
après avoir cherché à démontrer que le plus grand nombre des 
espèces citées comme preuves provenaient, non pas du Kressen- 
berg, mais de localités différentes, et qu'il n'était permis a'en 



(1) Geol. Society, ises, i. 

(2) Àctet de la Société Linnéenne de Bordeaux^ 186S. 
{'i) NeuetJahrb.f i86S, 129. 
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tirer aucune conclusion légitime, a déclaré que les couches cré- 
tacées voisines du Kressenberg ne contiennent aucune des num- 
mulites si abondantes dans cette montagne; et il n*a pas hésité à 
aflSrmer que là où des espèces fossiles identiques se rencontrenti' 
dans les Alpes ou ailleurs, elles sont au même niveau géologique; 
Les seuls fossiles des couches & nummulites du Kressenberg qui 
aient un caractère crétacé appartiennent» d'après M. Gûmbel, 
aux couches tout à* fait supérieures de la craie, c'est-à-dire à 
celles qui d'ordinaire touchent Immédiatement le terrain ter- 
tiaire; or un pareil mélange à la limite de deux formations n'a 
rien qui puisse surprendre. 

Cependant M. Schafhâutl(i) n'a pas accepté les rectifications 
de M. Gûmbel. Reprenant un à un les fossiles qu'il avait cités, il a 
maintenu ses attributions d'espèceis, et il a conclu en affirmant : 
que les bélemnites se reQcontrent dans le minerai de fer du Kres- 
senberg; que les véritables nummulites descendent jusque dans 
la craie, que les orbltolites commencent à la formation du Kres- 
senberg; que, par conséquent, dans cette région, il n'y a pas^ 
entre les assises géologiques, de limites nettement définies, mais 
qu'elles passent progressivement les unes aux autres. 

Anhalt. — Le gtte de lignite de Latdorf (Anhalt) a été étudié par 
M. d'Albert (a). 

Ce gîte forme un bassin entouré par le keuper et par le grès 
bigarré, et qui ne paraît se relier à aucun des bassins voisins. 
Ce serait une formation locale, qui aurait pris naissance dans 
une vallée large et marécageuse, et où plus tard la mer tertiaire 
aurait pénétré en y déposant les couches oligocènes. Cette mer 
a môme dû être assez profonde, car on y trouve surtout les 

genres Fusus, Pleurotoma, Murex et Fasciolaria. 

« 

Italie. — M. Par eto (5) a divisé en plusieurs étages le terrain 
éocène de l'Apennin septentrional. 

A la base, il distingue l'étage nicéen, développé dans le comté do 
Nice et formé de calcaires noirâtres, de poudingues et de maci- 
gnos; cet étage est caractérisé par les nummulites, et contient plus 
de 363 espèces fossiles, dont 112, appartenant aux acéphales et 



(1) NeuesJahrb., 1865, 769. 

(2) ZeU. d. d. G., XVU, 377. 

(3) BulUtin de la Société géologique, XXII, 310. 
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aux giirtéropodM, ont leurs représentants dans Téocène pâriden. 

AU«Klessiis vient Tétage ligurien^ très-pauvro en fossiles, et con*« 
slitué par la grande masse du macigno : ce système, très«dé?e^ 
ldpp6 en Toscane, oorrespond au macigno du Lausanier (Basses** 
Alpes) et au flysch de la Tallée de la Saane, en Suisse. 

Le dernier étage serait Tétage modénaiê^ ou caloaire à fuooides, 
eomprenant les argille tcagiiosey avec sel, sources de bitume et de 
gas hydrogène carboné : quelques-unes de ces argiles passent au 
gabbro dans les environs de Gonegliano, et elles sont souvent mo- 
difiées par le contact des ophiolithes. 

Le changement eu argille scagliose des calcaires à fucoïdes se ma- 
nifeste Mquemment le long d'une ligne dirigée N. N. £.*-*•& S. O., 
qui commence près de Gènes et finit vers les vallées de Gurone» de 
kt Staflbra et du Tidone, sur le versant nord de TApennin. Cette 
Hgne» Jalonnée par des traces de grûnstein» de serpentine^ par 
de la baryte et de la strontiane sulfatées, et par des sources 
saléei,eBt presque parallèle à la direction du soulèvement principal 
4es Alpes occidentales. 

0*est à Tétage modénais que M. Pareto termine le système 
éocène, parce que o^ost en ce point que se manifestent les plus 
grands changements dans la nature des couches et dans leur dis- 
position* 

9îiw«^nsBT. •-» Le terrain éocène se rencontre & Long*Branch 
et à Shark-Rlver, dans le New«Jeniey» où il est représenté par 
une marne. MéGonrad(i)ya trouvé Aturia zicEac et Nautilua 
Lamarckii, ainsi que des fruits appartenant aux genres Nip»- 
dites et Mimosites, qui attestent le caractère tropical ou semi-tro- 
pical de la flore de ces couches, et prouvent leurs relations intimes 
avec les bassins de lignite de Brandon et du Mississipi» où les dé* 
bris des palmiers sont mélangés avec ceux des chênes. 

M. Conrad pense que ces lignites font partie de ce grand étage 
lîgttitifère que M. Deshayes a signalé en Europe comme formant, 
à la base de Téocène, un horizon bien déterminé avec les sables 
inférieurs. Du reste, six des espèces fossiles trouvées & Shark-Ri- 
ver sont identiques avec dés espèces de Targile de Londres, et 
une, la Cyprina Morrisii, appartient à Targile plastique. 



lÀMÀÎQtrE. — L*exlstence du terrain éocène à la Jamaïque, déjà 



M»«ta***i«iMa^«« 



(1) Amurie. Joum.^ XL, 265. 
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indiquée par M. Barrett, a été confirmée par M. Duncan(i),' 
qui s'est fondé sur l'exameû des coraux fossiles, notamment sur 
Texistence des genres Paracyathus, Stylocœnia et Stylophora. 

Éiase ollftoeène. 

Nous avons explîqlié (a) pour quelles raisons SirCharles tyell 
n'avait pas cru devoir accueillir Tétage ollgocfenô proposé par 
M. Beyrich; cet étage est cependant adopté aujourd'hui par un 
grand nombre de géologues allemands. M.âeKcenen(5) établit que 
c'est en Allemagne seulement que ce système est bien développé : 
il existe notamment à Helmstaedt, près Brunswick, où on Ta atteint 
dans une recherche de lignite sur la mine Anna Alwina t il a fourni 
dans cette localité une faune de 122 espèces, parmi lesquelles : 
Nautilus imperiàlis, Murex brevicâuda, Gancellaria tenuistrîatà, 
G. elongata, C. granulata, Fusus regularis, Fusus interruptus, Cas- 
sis coronata, Pleurotoma Koninckii, Terebratula grandis, Pecten 
corneus, Leda prisca, Lucina gracllls, Venericardia latisulca. 

Snr les 1S3 espèces, 9E sont de Toligocène inférieur, 3i de l*éo- 
cène supérieur, et 3o de l'éocène moyen. 

France. — M. R. Tournouer [U) a observé le calcaire à astéries 
du bassin de la Garonne dans les arrondissements de la Réole et 
de Mar mande, en établissant ses rapports avec les terrains ter- 
tiaires de ritalîe septentrionale. Suivant Tauteur, ces rapports 
attestent ^existence d'une zone méridionale méditerranéenne, 
dont on , entrevoit le prolongement, par la Crimée et l*Asie Mi- 
neure, Jusqu'aux couches à Nummulites întermedia et N. Garum- 
nensis de la chaîne d^Hala, dans les Indes. 

— M. Vi ri et d'Aoust (5) a trouvé dans les lignites miocènes 
d'Aurignac, près Bagnères-de-Bigorre, des fossiles dans lesquels 
M. Ed. Lar te t a reconnu un Dlnotherîum, des dents de Rhinocéros 
Schleîermacheri, Rhin, Goldfussii, Tapirus priscus, Castor Jaegeri. 

Cette faune classerait les lignites d'Aurignac dans une époque 
un peu plus récente que les faluns de la Touraine. 

(1) Geol. Society, 1865, f . 

(2) Revue i» Oiotùgiè, IV) i^â» 

(3) Zeit. d. d, G., XVII, 459. 

(4) Compte» rendu», LX1, i97. 

(5) Bulletin de la Société géologiqu0t XXII, 3i8« ^ 
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Dijon. — Les travaux d'agrandissement récemment exécutés 
à la gare du chemin de fer de Dijon ont fourni à M. Jules 
Martin (i) l'occasion d'étudier les terrahis qui ont été mis à dé- 
coirvert, ainsi que les accidents géologiques qu*ils ont subis de- 
puis leur dépôt. 

Voici comment il résume Tétude à laquelle il s^est livré. 

Le conglomérat lacustre de la gare, déposé au pied d*une 
falaise jurassique et formé du produit de la démolition des cal- 
caires conchoïdes du bathonien, est bréchiforme et à grands élé- 
ments au contact de cet étage. La direction des couches perpen- 
diculaires à cette falaise y présente une inclinaison de /i5* à 5o*, 
qui contraste avec celle du reste du dépôt. 

Â i5o mètres, de Touest à Test, les strates se rapprochent brus- 
quement de rhorizontalité, tout en plongeant encore vers le 
centre du bassin ; le conglomérat y est beaucoup plus vaseux, en 
fragments plus menus et déjà plus roulés. L'élément corallien 
commence à s'y montrer. 

Plus loin, au point où s'arrête la tranchéç, le terrain, plongeant 
toujours dans la même direction, présente au-dessus de ces 
produits calcaro-vaseux des argiles ocreuses qui alternent avec 
eux et les surmontent, des bancs de galets de diverses gros- 
seurs, dont le ciment d'agrégation est un sablon parfaitement 
pur et qui, par places, donnent naissance à des lentilles d'un 
calcaire grenu plus ou moins consistant. 

Ces trois phases de dépôts dont les produits sont assez dispa- 
rates, appartiennent cependant à une seule et même époque, 
comme on peut le conclure par les débris organiques que l'on 
y rencontre. 

Parmi les espèces qui foisonnent à travers ces assises. Hélix 
Ramondi (Brongniart) est tellement carastéristique des calcaires 
de la Beauce, de' l'Orléanais, de Narbonne et de tout le bassin 
d'Aîx, qu'il n'y a pas le moindre doute, suivant M. Martin, que le 
conglomérat de Dijon ne date de la même époque, c'est-à-dire de 
la partie moyenne du falunien ou du miocène supérieur. 

<3) Dtt terrain tertiaire de la garé de Dijon, par lalesMartin. 
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Ces dépote, toatefois, n'ont pas été conservés sur ce point, dans 
leurs relations normales avec les calcaires jurassiques au pied 
desquels ils se sont formés. 

Une dénivellation de /io à 5o mètres, accusée par une ligne de 
rupture dont les parois sont fortement usées et polies, se remarque 
dans Tenceinte même de la gare et se poursuit jusqu'en face du 
village de Fontaine. Âu delà la cassure continue; mais la dénivel* 
lation, si elle existe, n'a pas semblé pouvoir être déterminée. 

Cette ligne de faille, orientée N. iG** E. coïncide précisément 
avec la falaise qui bornait le lac Bressan de ce côté et qui n'était 
elle-même qu'une ancienne faille. 

Elle est certainement postérieure à la formation du conglomérat, 
puisqu'elle en a poli la tranchent qu'elle Ta renversé dessus les 
calcaires bathoniens, mais on ne saurait en fixer autrement 
la date. . , ' 

Italie. —D'après M. Pareto (i), le terrain miocène commence, 
dans l'Italie du Nord, par un système de conglomérats reposant sur 
les calcaires à fucoïdes, et contenant de nombreux fossiles, parmi 
lesquels quelques nummulites. Ces conglomérats constituent ce 
qu'il appelle Tétage Bormidien^ qui atteint 1.000 mètres d'altitude 
au monte Maggio, près de Gênes : à cet étage appartient le bassin 
deCadibona, où Ton a trouvé de nombreuses plantes fossiles. 

M. Pareto est porté à croire qu'un certain nombre des cou- 
ches nummulitiques du Yéronais et du Vicentln devraient être 
rangées dans le miocène: déjà M. Mayer avait émis la même 
opinion. Enfin les fossiles de Gastel-Gomberto et Malecchio, récem- 
ment catalogués par M. Michelotti, sont miocènes. 

lie second étage miocène, ou étage Langhien, se compose dé 
masses énormes de marnes sableuses grisâtres et de molasses, gé- 
néralement dépourvues de fossiles; ceux qu'on trouve constituent 
une faune semblable à celle de la colline de Turin. 

Enfin ce système est recouvert par l'étage supérieur ou Serraval- 
Uen^' formé de sables jaunes et de marnes sableuses grisâtres avec 
des huttres, des peignes, des térébratules et des polypiers. 

— M. Hébert (a) est plus explicite que M. Pareto sur les dé- 
pôts nummulitiques du Yicentin : au lieu de les ranger tous dans le 



(0 Bulletin de la Soetélé géologique^ XXII, 219. 
\i) Complet rendus, LXI, 965, 
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miocène, M. Héberty voit : au valle di Borro* Téoeène inférieur 
de Biarritz; à San-Giovanni Ilarione, 1q calcaire grossier infé- 
rieur; à Villagrande, près Ronca, le calcaire grossier supérieur et. 
les sables moyens; i. Gastel^Gomberto et à Salcedo, les sables de 
Fontainebleau» 



TfiRRAIIf PLIOGÈNB* 

SuFOLK, Anvers. — Le crag de Suflfolk étant le seul représen- 
tant connu de la formation pliocène en Angleterre, on comprend 
rintérêt qui s'attache à sa comparaison avec les dépôts contempo- 
rains du continent; c'est ce que M. Ray Lankèster (i) a essayé 
de faire avec le crag d'Anvers-, dont Tétude avait été rendue très- 
facile par les grands travaux de fortification. £n comparant les 
mollusques fossiles, il a établi la série suivante : 

Pliocène supérieur ; crag rouge, crag ooralUen» erag supérieur 
çl' Anvers, 

Pliocène moyen s crag moyen d'Anvers, 

Pliocène inférieur : crag noir d'Âuvers; miocène supérieur de 
Cordeaux et de Vienne, 

Il résulte de ce tableau que le pliocène moyen n'est pas repré» 
sente en Angleterre; mais on trouve quelquefois dans le «rag rouge 
des débris roulés de vertébrés qui correspondent aux fossiles de 
)'étage moyen d'Anvers, ainsi que des nodules de grès àPeetunoulua 
glycimeris, coquille fréquente à Anvers. M. Lankèster en conclut 
que le crag moyen existait en Angleterre, et qu'il a été détruit lors 
du dépôt du crag rouge. 

•^ Comme nous venons de le dire, le crag rouge de Suflbtk a 
fourni de temps en temps des débris de mammifères formant une 
faune d'un aspect varié; en étudiant de près ces fossiles, M. Lan- 
kèster (a) a été conduit à penser qu'ils n'appartenaient pas à des 
animaux contemporains du crag, et qu'ils provenaient d'un rema- 
niement de formations antérieures ; il donne, comme principaux 
arguments en faveur de cette manière de voir : 

L'improbabilité de la coexistence de plusieurs mammifères d'un 



(1) Geol. Mag.^ II, 103, 149. 

(2) Geol. Society, i865t 221. 
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faciès miocène et pliocène ancien avec des mollusques qui ont bien 
le caractère de la fin du pliocène ; la forme roulée et usée des spé» 
Gimens» leur rareté et leur caractère fragmentaire; la complète 
minéralisation de ces fossiles» leur dureté et leur poids élevé« p4r 
opposition au faciès des vrais fossiles du crag qui sont de Qouleur 
claire, non minéralisés, désagrégés et pulvérulents; la présence 
très<>fréquentè d'organismes marins de Tftge du crag. attachés auic 
surfaces brisées des spécimens; enfin rexistence« autour des doals» 
d'une gangue entièrement différente du crag rouge. 

-^ M. Reuss (1) a étudié les foraminifères du crag d'Anvers. 
Sur 60 espèces déterminées avec certitude, 18 appartiennent à des 
espèces vivantes, 5i sont miocènes, 17 oligocènes, et une d^elles 
(Lagena globosa) va depuis la craie supérieure, k travers les cou* 
ohes tertiaires. Jusque dans la création actuelle. 

« 

Italie. — D'après M. Pareto (9), le terrain pliocène inférieur 
des Apennins est formé par un ensemble de couches bien carac- 
térisé par ses fossiles, et qu'il divise en deux sous-étages : l'étage 
Tortonien à la base, et T^tage Plaisantin au sommet. 

Ce système est formé de marnes bleuâtres et de molasses mar- 
neuses avec Gonus antiquus, Gonus ventricosus, Buccinum gib- 
bum, Turritella trlplîcata, T. imbricataria, Gardita Jouanneti? etc. 
Au-dessus se développe lîi formation gypseuse. Souvent, dans le 
Plaisantin, on trouve au sommet un banc calcaire à Pecten dubius 
et Terebratula ampulla. 

Sur ce système vient Tétage Astien^ qui semble constituer la 
dernière et la plus récente formation marine qui se soit déposée 
dans le golfe occupant remplacement où est aiyourd'hai la vallée 
du P6. Il est surtout développé dans TAstésan, et sa feune com- 
mence à se rapprocher notablement de la Atune actuelle, aveo la- 
quelle elle a Aa p. 100 d'espèces communes : les espèces qui la 
composent indiquent un climat chaud. 

Terrain superlleiel de la craie. 

Uk surface de )a craie à silex est recouverte» en Frsnce comme 
en Angleterre, fi9X des dépOts qui paraissent être du terrain ter- 



Ci) BuUeUn de r Académie royale de Belgique, 2* »érie|%V« 
(2) BulMin de la Société géologique, XXII, 237. 
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tiaire remanié. Ces dépôts sont constitués par une argile à silex 
surmontée, en différents endroits, d'un limon servant de terre à 
briques. M. Codrington(i)a porté son attention sur ces terrains, 
^uMl a rencontrés en dirigeant la construction d'une tranchée de 
chemin de fer. La surface de la craie est très-irrégulière, et ses 
cavités sont revêtues d'une couche mince d^argile noire : leur ap- 
parence est celle qui résulterait d'une dissolution graduelle delà 
craie. Dans un cas où un de ces puits naturels avait traversé ua 
lit tabulaire de silex, les fragments de silex s'étendaient, comme 
on l'a constaté depuis longtemps, d'une paroi à l'autre, à travers 
la cavité tout entière. D'après M. Godrington, tous les faits ob- 
servés semblent indiquer un affaissement tranquille des couches 
à silex superficielles de la craie en dissolution. Ainsi, l'origine de 
l'argile devrait être attribuée à une dissolution graduelle de la 
craie s'accom plissant sous une couverte de terre à briques dilu- 
vienne. 

Cette conclusion est aussi celle à laquelle sont arrivés lél^ mem- 
bres du Geological Survey et divers géologues. 
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Formations diluviennes. 
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On sait que les Anglais ont donné le nom de rivages soulevés 
(raised beaches) à des formations de galets qu'on rencontre en di- 
vers points des falaises de*la Manche, et qui sont à un niveau su- 
périeur à celui des plus hautes marées. Parmi les nombreuses 
localités qui offrent des exemples de ce phénomène, il faut citer le 
petit port de Sangatte, près de Calais. M. Prestwich (a) Ta visité 
récemment, et il a reconnu, au milieu des galets et des sables, des 
morceaux de silex qu'il suppose appartenir aux couches crétacées 
inférieures; en outre, on y trouve des fragments de roches de la 
série oolîthique du Boulonnais et deux galets de granité rouge, 
venant probablement du Cotentin. 11 croit pouvoir conclure de 



(1) Geol. Mag., II, 504. 

(2) Geol. Society, XXI, 440. 
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ces faits que le canal était ouvert à Touest et s'étendait déjà entre 
la France et l'Angleterre avant la période du dépôt des graviers des 
vallées. 

Au-dessus du raised beach de Sangatte, apparaît une masse de 
galets de craie et de silex avec couches de limon, ayant de 5 à 
35 mètres, et contenant des coquilles terrestres. M. Prestwich 
regarde ces couches comme l'équivalent du loess. 



Dépdto dlliiTleii». 

Angleterre et France. —M. Prestwich (i) a encore publié 
récemment un travail d'ensemble sur la position géologique des 
graviers diluviens à silex travaillés ainsi que sur le loess du sud-est 
de l'Angleterre et du nord-ouest de la France. Il croit que la pro- 
duction des graviers diluviens à silex peut s^expliquer par la simple 
action fluviatile, en supposant seulement qu'elle avait plus d'in- 
tensité autrefois que de nos Jours, et que certaines causes impri- 
maient périodiquement aux rivières un caractère torrentiel. En 
tout cas, les agents auxquels est dû le transport des éléments de 
ces graviers auraient fait sentir leur action dans les mêmes b^is- 
sins hydi^ographiques que ceux où coulent les rivières actuelles. 
Ainsi le granité ne se rencontre, dans la vallée de la Seine, qu'a- 
près sa Jonction avec la vallée de l'Tonne, et les roches paléo- 
zoïques des Ardennes se trouvent dans le lit de l'Oise et jamais 
dans celui de la Somme. 

M. Prestwich distingue deux sortes de dépôts : ceux des ni- 
veaux élevés, et ceux qui occupent le fond des vallées. Les pre- 
miers contiennent des coquilles fluviatiles et des blocs peu roulés 
qui ont de grandes dimensions; les couches y sont très-contour- 
nées; l'examen des fossiles indique un climat plus rigoureux ^ue 
celui d'aujourd'hui. 

Les graviers des vallées contiennent des galets plus roulés; l^r 
stratification est plus régulière; le climat indiqué par les fossiles 
paraît avoir été à peu près le même que pour les dépôts élevés. 

C'est dans ce climat assez rigoureux que l'auteur voit la cause 
des puissantes actions érosives dont les vallées portent la trace. 
La neige et la glace en fondant devaient entraîner une grande 
quantité de matières solides et dégrader les rives avec énergie. £n 
outre cette action a dû se combiner avec un soulèvement graduel, 



(I) Phil. Tram», 1884, IL 
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attesté par lea rivages élevés (raised beaches) qu*oii observe sar les 
côtes de Franoe et d^Ângleterre, 

Enfin, tout en reconnaissant que Tétat actuel de la science ne 
permet pas de se faire une idée précise du temps qu*il a fallu poui* 
le creusement des vallées, M. Prestwlch déclare cependant quHl 
est nécessaire de recaler beaucoup Tépoque de rapparition de 
rhomme sur la terre. 

Le travail de M. Prestwich est accompagné de cartes indiquant 
la position du loess, des graviers et du limon aux environs d'Abbé- 
ville et d'Amiens, ainsi que d*une carte d'ensemble indiquant les 
routes parcourues par les galets des diverses formations géolo- 
giques dans les vallées de l^t Seine, de r Yonne, de roise, de r Aisne, 
de la Somme pour la France, et dans celles de rousèt de la Wa« 
veney et la Tamise pour l'Angleterre. 

-^ M. H. de Meroey (i) a étudié les dépôts diluviens des bas- 
sins de la Seine et de la Somme* Il y distingue deux périodes sao- 
oessives, qui sont, en commençant par la plus anciennes 

» 

I, ^ Période des cailloux roulés, mélangés de sable aigre et sou- 
vent surmontés de sable gras (Saint-Acheul, Moulin-Quignon, Men- 
ohecourt), Xi@s sables contiennent des coquilles fluviatiles et terres- 
tres; et c'est dans ces dépôts qu'on trouve, avec les ossenients de 
mampifëres, la plupart des ^ilex taillés. Ces dépôts seraient le 
correspondant exact du diluvium gris, 

II. — Période de Talluvlon ancienne : 

i* Dépôt du diluvium rouge ^ cailloux brisés, pénétrant, sous 
forme de puits, dans les cailloux roulés. 

a' Dépôt du loess ou limon des plateaux, recouvrant toutes les 
formations précédentes et suivant M. de Mercey, produit peut- 
$itre par des ç^wa, ^n rapport direct s^vec la mer, comme le pense 
Mt Hébert. 

ALLBMÂeNfl nn Nord.— U a déjà été question dans cette revue (2) 
des travaux de divers géologues sur le diluvium du nord de PAl- 
lemagne. Aux noms déjà cités il convient d'ajouter celui de 
M. Kunth (S), qui s'est préoccupé surtout de l'étude des fossiles 



(i) Bulletin de la Société géologiquey XXU, H, 

(2) Revxte de Géologie, IV, 201. 

(3) Zeii. d. d. Getelltchafi, XVII, 3ii. 
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coQteous dans les sables et daas les galets âiluvieos, Ces fossiles 
proviennent des environs de Berlin, notamoient de Tewpelbofy 
où le diluvium est exploité pour divers usages. 

Les coquilles siluriennes appartiennent aux calcaires à chotietes 
de Gothland; elles sont remarquables par leur état de conser- 
vation. 

Le Jura est représenté par des espèces du lias et du oallovien, 
qu'on trouve en place en Gourlande et en Poméranie. L'ajQmonites 
JasoDy TExogyra virgula, la Trigouia claveUata sont ail nombre 
des fossiles recueillis. 

Enfin on y rencontre des jespèces de Isk craie de la B^dtlquQ 
fiinsi que des fossiles tertiaires. , 

Les coquilles diluviennes les plus fréquentes à Tempelbof sQut ; 
Paludioa diluviana, Valvata piscinaiis, Pisidium amnicum, M^Ctra 
solida. 

Italie. — Les terrains post^pliOQènfs 4e Tltalie du Nor4 ont âM 
divisés par M. Pareto (i) eo deux étages } 

A la base, Fétage vUlafranchien, & Tetralopbodon arvernensiSt 
Loxodon merldionalis, L. antiquus ; 

M rétage wrénéen (du bourg d'Arena, snr le PO)i caractérisé 
pi^r JËiepbas primigenius, Bqs prisons . Ursus sp^lious, Felis 

spelseus. 

Au-dessus de ce terraîa il place les dépôts de Vépoqu^ glaciaire 
PU erratique, qu'il divise en trois étages ; 

1* Un dépôt de petits cailloux et d'argiles ou marnes (diluvium) i 
<* Un dépôt de gros blocs et de eailloux (erratique) \ 
5* Un dépôt Buperâoiel d*arg!le rougeatre plus ou moins si^. 
bleuse (loess ou lehm). 

^ Le terrain dilavien des environ de Rome a été étudié p«p 
MM. Bleicheretde Verneuiï(a)i quiontétéfhtppésdelasiml» 
litude quMl présente aveo les dépôts diluviens de la région pari» 
sienne : on y retrouve le môme arrangement des matières, et Jus- 
qu'aux lits de sable à coquilles fluviatiles et terrestres semblables 
à ceux de Saint*Aoheul, JoInvlUe, etc. Il est remarquable que ces 
dépôts diluviens soient recouverts d*une formation de ponce très- 
différente du tufponeeux pliocène qui leur sert de base; les vol- 



(0 BuOetin de la Société géologique, XXII, 270. 
(2) Bulletin de la Société géologique, XXII, 5 19. 
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cans du Latlum ont doac conservé leur activité quelque temps en- 
core après la période diluvienne. 



Caitajoa.— D'après M. Dawson (i), les dépôts post-pliocènes sont 
représentés, dans le bas Canada, par la série suivante : 

i"" Sables et graviers surperficiels (sables à saxicaves) ; 
3° Argile à Leda (argile de Ghamplain) ; 
S*" Argile à cailloux (Boulder-Clay). 

Ces couches occupent une vaste étendue et s^élèvent Jusqu^à 
plus de i5o mètres d'altitude dans la vallée du Saint-Laurent. 

Le sable à saxicaves est un dépôt de basses eaux, présentant 
Taspect d'une succession de terrasses. 

L*argile à Leda est composée de matériaux empruntés surtout 
aux schistes rouges et gris du groupe de Québec. Son fossile ca- 
ractéristique est la Leda truncata, coquille arctique qui n'existe 
plus aujourd'hui dans le golfe du Saint-Laurent. 

Enfin le Boulder-Clay est associé à ces dépôts dans toute leur 
étendue. M. Dawson le considère, non comme une couche con- 
tinue, occupant une place spéciale dans la série post-pliocène, 
mais comme un dépôt entièrement marin, résultant de Faction 
locale des glaces flottantes, et se produisant encore de nos jours, 
comme il en donne différents exemples. 

Quant aux roches striées du lac Huron et du Labrador, où 
MM. Logan et Hind avaient cru reconnaître Tactlon des glaciers 
terrestres, M. Dawson, tout en admettant que la température 
du Canada, à Fépoque post-pliocène, était plus basse qu'aujour- 
d'hui, ne croit pas qu'il ait pu être couvert par une calotte gla- 
ciaire continue. 11 pense que la plupart des stries observées sont 
dues à des glaces flottantes; et ce que Ton a déjà régardé comme 
des moraines serait probablement des plages de galets et d'an- 
ciens rivages couverts de cailloux. Des études récemment faites 
dans le détroit de Belle-Isle, entre Terre-Neuve et la côte de Labra- 
dor, ont montré que le pouvoir d'érosion des montagnes flottantes 
de glace, aidé par les courants marins, est énorme et produit des 
effets bien supérieurs à ce que pourrait faire un glacier. 

L'étude des plantes post-pliocènes recueillies dans les nodules 
de l'argile, en compagnie de la Leda truncata, a conduit M. D a w s o n 
à cette conclusion, que Tété devait être moins chaud pendant la 

(0 Geol. Mag.j II, 561. 
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période post-pliocène. Pour rendre compte de cette diminution, il 
suffit d'alleurs d'imaginer une certaine dépression du sol, rédui- 
sant la surface de la terre ferme, combinée avec un changement 
dans la distribution des courants de glaces flottantes. 

— Une autre classification des terrains diluviens du même pays 
est celle du Geological Survey du Canada, qui distingue les 
groupes suivants : 

I. 

Marne coqnillière^ tuf calcaire^ tourbe. ~ Ocre; minerai de fer des marais et 
minerai de manganèse. — Alluvions modernes. 



n. 



CàNADA OCCIDEMTàL. 

Sables d'Algoma. 
Gravier d'Ârtemisia. 
I Argile d'eau douce de la rivière 
Saugeen, et sable, 
a ArgUe d'Ërié. 



CANADA ORIENTAL. 

Sables de Saint-Maurice et Sorel. 

Argiles à saxicaves de Montréal. 

Sable supérieur et gravier de Beau- 
port. 

Argile supérieure de Gbamplain et 
sable de Yermont. 

Argile à Leda du Saint-Laurent et 
d'Ottawa. 

I Sable coquillier inférieur de Beau- 
port. 

[Argile inférieure de Gbamplain de 
Yermont. 



III. 



Diluvium glaciaire ou formation de cailloux (boulder). 
Diluvium aurifère du Canada Oriental. 



Les argiles d'Êrié et de Saugeen paraissent appartenir & un bas- 
sin distinct et être, en partie au moins, des dépôts d'eau douce, 
de sorte qu'il est jusqu'à présent impossible de préciser leur rap- 
port avec les divisions du diluvium stratifié du Canada oriental et 
de Yermont 
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MiGfiieÀN.*^M. Winchell (i) a trouvé daà0 lé Mieh!gÀii| àU 
milieu d'un dilutinm qui repose sur le terrain carbaûffàrd^ un 
grand nombre de gros blods d'un ealoaire que tes oaraetèreâ ininé« 
ralogiques, aussi bien que ses fossiles obligeât à rapporter au oal^- 
Caire cornifère (cornîferous limestone ) : or ces bJocs sont bien 
plus gros que tous ceux du diluvium, et ils sont les seuls de cette 
taille; il paraît donc impossible qu'ils aient été transportédJà au» 
trement que par une action spéciale. 

D'un autre côté, l'affleurement le plus voisin du Cornîferous est 
dans rindiana et l'Ohio : il semble donc qu'il y ait eu là un lac» 
que des glaces aient empâté l'affleurement et Taîent flotté vers le 
nord» G*e9t^à>dire dans un sens opposé à celui de la plupart des 
courants diluviens ou glaciaires constatés en Amérique. Ce fait 
mérite de faire réfléchir, surtout si on le rapproche de la direction 
que prendrait le courant du Gulf-Stream dans le cas où le conti- 
nent américain viendrait à s'abaisser sous les eaux. 



m 

Formations glaciaires. 



M. le professeur Ponzl (2), discutant les observations relatives 
à la période glaciaire, arrive aux conclusions suivantes : 

1* La température de la planète terrestre, avant la période gla- 
ciaire, était plus élevée qu'elle ne l'est aujourd'hui; 

«!• O^est durant l'époque pliocène que la température a com- 
mencé à s'abaisser graduellement, pour s'arrêter à quelques de- 
grés au-dessous de la température actuelle;. 

3"* Â ce moment s'est terminée la période pliocénique, et l'é- 
poque quaternaire a commencé ; 

Zi' Pendant cette nouvelle période, la température s^est rétablie 
par degrés, mais sans revenir au point de départ, et en oscillant 
à peu près autour de sa valeur actuelle. 

AtiEWAGiCË. — M. Smy th (S) croît que les dépôts qui contrent 
les plalneâ de TAllemagne du Nord doivent être attribués à l'ao- 



(1) Amerie. Journ,^ XL, 331. 

(3) Âiti delV Àccad. part, de* nuovi lAncei^ 1865. 

(3) Geol. mag,f t. II, p. 208. 



XBRRAINS« i07 

tion glaciaire. Suivant lui, ces piames ont été couvertes par une 
mer glaciale pendant la plus grande partie, si ce n'est la totalité, 
de la période post-tertiaire ; il en voit la preuve dans l'arrange- 
ment des sables et des argiles, dans 1b caractère arctique des co- 
quilles et dans la similitude des galets ou blocs erratiques avec les 
roches de Suède et de Norwége : la hauteur à laquelle ces blocs 
ont été rencontrés lui fait croire que cette mer glaciale devait 
avoir au moins 3oo mètres de profondeur» et que le transport des 
blocs avait lieu par des glaces flottantes. Il ajoute que si le nord de 
TAllemagne avait été émergé pendant la période post-pliocène, il 
serait aussi sableux et aussi stérile que le Sahara; et il croit que les 
coquilles fluviatiles ou terrestres qu'on y a renoontréeSf outre 
qu'elles sont fréquemment associées à des coquilles marines et à 
des squelettes de baleines, ont pu être apportées par des rivières 
ou des courants marins. 



Scandinavie. —Lorsque, en i836, Sefstrflm publia ses obser- 
vations sur la direction des stries des rochers en Suède, 11 attribua 
ce phénomène à Tactlon d'un grand courant diluvien, dirigé du 
nord au sud, et chassant de grandes quantités de pierres et de gra- 
vier, et ce même courant servit à expliquer la présence de blocs 
erratiques empruntés k la Scandinavie et répandus sur plusieurs 
contrées en Europe. 

Plus tard, M. Torrell arriva à cette conclusion que la Suède et 
la Norwége ont dû être, à une certaine époque, entièrement cou- 
vertes de neige et de glace : enfin, tout récemment, 11 n'a pas 
craint d'admettre que toute la région dans laquelle se trouvent les 
blocs erratiques a été couverte par une extension de ce champ de 
glace non interrompu. Un de ses arguments était que les blocs em- 
pruntés aux diverses parties de la Scandinavie ont des distribu- 
tions géographiques très-différentes en dehors de cette contrée, 
et que ce fait ne peut s^expliquer que par un transport continu 
sur des glaciers. 

Ces vues sont acceptées par M. Holmstrôm (i) qui a cherché & 
les préciser en divisant en périodes Thistoire de Pépoque glaciaire 
dans les régions du nord. Toutefois, il nous sera permis de faire 
observer quMl est bien difficile de croire à l'existence d'un immense 
glacier couvrant la Scandinavie et s'étendant sur toutes les plaines 
du nord de rÂllemagne. 



(1) Géol. mag, t. II, p. 545. 
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Faune qaatemûre. 



coexistence de l'homme el dei animaux dispams. 

Le grand intérêt historique qui s^attache à la question de l'an- 
cienneté de la race humaine explique le nombre considérable de 
travaux auxquels ce sujet donne naissance chaque année. Une re^ 
vue spéciale, dirigée par M. de Mortillet (i), tient soigneuse- 
ment ses lecteurs au courant des découvertes nouvelles; nous nous 
contenterons d'énumérer ici brièvement les principales, en insis- 
tant seulement sur celles qui touchent plus particulièrement à la 
géologie. 

Angleterre. — Les cavernes des Mendip Hills, dans le comté 
de Somerset, ont fourni un grand nombre de mammifères, qui ont 
été étudiés par M. Boyd Dawkins (a); on y a reconnu notam- 
ment Tours des cavernes et le mammouth; associés à ces espèces, 
on a trouvé des silex taillés qui semblent prouver que Thomme a 
été leur contemporain. 

— M.Blackmore(3)a observé un grand nombre de haches en 
silex bien conservées dans le gravier qui couronne la colline de 
Milford, près de Sallsbury; toutes ces armes sont à longue pointe; 
et ce type, ainsi que l'a remarqué M. Évans, paraît caractériser, 
dans cette région de i* Angleterre, les dépôts qui sont situés sur 
les hauteurs. 

Frange. — D'après M. Garrigou (^), qui a étudié un grand 
nombre de cavernes dans TArlége, il y aurait lieu de distinguer, 
pour le midi de la France, trois phases distinctes dans Pépoque 
quaternaire. 

à" L'homme est contemporain du grand ours des cavernes et des 
mammifères synchroniques, habitant des cavernes situées à i5o et 
25o mètres au-dessus du niveau des vallées; 



(i) De Uortillet : Matériaax poar lliistoire positive d^ l'homme, Betue 
wientuelle. 

(2) Britith attoe., 1865. 

(3) Geol. Soeietyy février 1865. 

(4) Bull. Soe, giol., t. XXII, p. 396, 
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2" Le renno s'accroît d'une façon considérable, devient carac- 
téristique de l'époque : les silex sont mieux taillés, et les osse- 
ments portent des sculptures et des dessins (grottes situées au 
pied des montagnes] ; 

Z"* Enfin on voit apparaître les anitnaux domestiqués : les pierres 
sont polies, Tusage des métaux est encore inconnu. 

— Le dépôt ossifère de Cœuvres présente une prodigieuse quan- 
tité d'ossements de rhinocéros, d'éléphant et d'ours des cavernes. 
M.Galland (1), qui l'a étudié, le considère comme ayant été 
formé lors de la période du deuxième creusement du bassin de 
l'Aisne, à une époque où l'homme existait déjà dans cette région. 
Cependant, pour M. M elle vil le (a), ce dépôt n'a rien de commua 
avec une brèche osseuse et il résulte de Téboulement de cavernes 
situées dans les (Tollines voisines. 

— Nous nous contenterons de mentionner brièvement le débat 
engagé à l'occasion des silex taillés du Grand-Pressigny (3). L'au- 
thenticité de ces silex, contestée par M. £• Robert, qui y voyait 
des déchets de la fabrication des pierres à fusil, a été soutenue 
par MM. de Mortiilet, de Vibraye, Bourgeois, Penguilly 
THaridon, de Ghasteigner. Ce débat assez vif portait surtout 
sur une question archéologique, et il ne paraît pas qu'il ait apporté 
de nouvelles lumières à la question géologique proprement dite. 

-* Citons encore les travaux de M. Ed. Lartet qui a trouvé, 
dans une grotte du Périgord (4), une lame d'ivoire avec des inci- 
sions qui semblent reproduire le dessin d'un éléphant à longue 
crinière. Le môme savant indique de plus l'ovibos musqué, espèce 
arctique, comme ayant été trouvé dans le Périgord. 

— M. de Vibraye (5) a signalé aussi, avec MM. les abbés Bour- 
geois et Delaunay, la découverte d'un bois de renne travaillé 
paraissant représenter un éléphant. 

— Un grand nombre de fouilles intéressantes ont été faites : par 
M. J. L. Combes, dans les vallées du Lot; par MM. Brouillet et 



(i) BuU, Soe. giol., t. XXII, p. 30. 

(2) Bull, Soe. giol. t. XXIi, p. 18O. 

(3) Complet rendue, t. LX. — Bull, Sœ, gioL^ i, XXII, p. 402. 

(4) CompUe rendue^ t. LXI, p. 309. 

(5) Cofmptee reiidiM, t. LXI, p. 399. 
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de Longuemar, aux environs de Civray ; par M. Lalande, près 
de Brives; par Mi Roujou, à Choisy près Paris.; par MM. Cot- 
teau, Perdu et Monceau» à Arcy-sur-Cure. 

— Enfin, suivant M. (Jerval? l%\ ^ diluYluw, européfyi;^ et 1^ 
sol ancien des cavernes n'ont fourni que des preuves contestables 
de rexistençe de Thoniine, et ç'e^lr s.çulemen| r&gQ du f^nne gui 
offre la plus ancienne trace certaine de notre race. 

' Belgique. -- Chargé par le gouvernement belge d*explorer, avec 
If. ¥an Beneden, les cavernes à ossements de la province de 
Namur, M. Ed. Dupont (^} a signalé le trou des Nu tons, dans la 
▼allée de la Lesse, comme étant particulièrement intéressant U y 
a.trouvé des ossements humains à côté de débris d'ours, de bœuf, 
de cheval, de renne, de castor, de glouton, de chèvre, d'oiseaux, 
de poissons, avec des couteaux et des haches en silex, des débris 
de poterie et des coquilles très-roulées qui toutes paraissent pro- 
venir du calcaire grossier de la Champagqie et avoir été apportées 
en Belgique par les hommes. 

Deux crânes ont été rencontrés dans ces fouilles : l'un est re- 
marquable par sa forme brachycéphale et son prognathisme ; l'au- 
tre est orthbgnathe et très-allongé en arrière. 

En somme, dans la province de Dinant, les dépôts quaternaires 
présentent la série suivante : 

A la base, de gros blocs presque anguleux de quartzites arden- 
nais déposés sur les plateaux on mêlés aux cailloij^x roulés dans 
les vallées. 

Au-dessus vient une épaisse formation de cailloux ardennais 
très-roulés, contenant quelquefois des blocs anguleux : ce dépôt 
ne se trquye que d9.,ns| les vallées ; on y a recueilli une dent d'un 
grand carnassier. 

On remarque ensuite un sable graveleux avec Ancy\us fluviatî- 
lis, Succinea putris, Pupa muscorùm, Helîx; il passe à un sable ar- 
gileux, \rr^çijili§remept stratiÇé, avec conçrétipns çî^lcaîres et co- 
(^uiiles princip^leii?ent terrestres. 

Enfin* vient* une argile jaune rougeâtre avec de nombreux blocs 
anguleux, qui correspond au diluvium rouge des environs de 
Paris; elle recouvre tous les plateaux près à^ IMnaot jusqu'à 

■■■■'*--"-- 

(i) Mémoire' AtaA, de Montpellier ^ 1885. 

(9) Biêlf,Soe, giol, XXII, 209. — Complet rendnt, 34 a^rU 1885. 
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2S0 mètres d'altitude; c'est elle qui conteQ?i^^ d^ns let$ c^vemet^ 
de Furfooz, les ossements de renne, de castor, de bouquetin, de 
chamois, de glouton, d*élan, d'ours brun avec les silex travaillés, 
les coquilles du calcaire grossier et les deux crânes déjà men- 
tionnés. 

— M. Sprin^fi) a publié une notice sur le» homme» d*&B^8 et 
les hommes de Ghauvaux. Ge travail expose toute une histoire de 
Thomme depuis Tépoqne de l^Ursu» spelssus, coatemporahi de» 
hommes d'^n^ deat Sebmerlin^a décrit tes reste» Jusqu'à celle 
des hommes de Ghauvaux dont l'auteur fait crniRaltre les débrl» 
e^ qui^ll eonsîdère eomvie aathropephage» et eomiae appartenant 
à notre période. Gette netlce êsb plelae de Feas^i^nemeat», mai» 
ne se prête pa» à r&naljFse. 

iV^^EMAGNK. — : M. 4e HochstQtteir (s), a reconnu desi traçies 
d'habitations lacustres dans quatre lacs de Garinthiç, ceux de 
Word,keutsçh^çh^ K^usch^elen^ ^t Qsseacl^. Le second, QOtamment;^ 
a fourni de nombreux fragments de vases noirs, des mqrçea.uf 
d'ar|Ue,HW*-cV^Uç>4es fragmeçtsà moitié Qarbopjiçéf^ uq« pie^rre 
à aiguiser et un mçr^ç^ 4^ ç9rnQ <jie qerf, 

fÇt^iCèv^» %ui P4r4|is§e«Lt, 9^^qîf ét4 ?empiîes par n» courrasit vi«h 
1^^ A^, h:^\iloi MeLm»{^h ^î ^ ^ ^]^ifé^, ^ifsmy^ V^hs^e»: 
û^^^mqTQ^\'^^^fl&^,\^^i{j)^^ï1^ ^. U^ f^nehel. )q gi^d o^mbird 
clfiH indÂv44uA d« (^Nmm Q«^Q^ Im fQa3i^ ^ ^Qmm»t ^ G^n^ 

d'oiseçUftïi^ 

Aujourd'hui, l'île de Malte n'aurait pas de quoi subvenir, pcn- 
àsijà vm roio^ k la «absistMc» d'nv» i«uAe e«ipàm d^ilôpliwt : il 
f«il doine qtt% m» «ei^ine épt^e» ^Ue^ ail ét4 rémUk ^^ c«uiv. 
tiaeftb aCmosyni^ coiaekttle& > laqu^le Vom 9»m9^ àl9àLimp%, pu* 

d'^teea «&as|tfépalii9iifli. 

> 

SiPRiB. — M. Louis L art et (i^) a trouvé en Sjrîe, «Jans le» ea- 

(t) ÈuHeHn et ^Aéadémw «fe BeiyfyiM, 3*^tèrie, Jtfit, 4794-(extraitpftr Sfc De 
wulque.) 

(2) Amerie Jowm, XXXÎX, p. 372. 

(3) Geol, Mag, t. II, p. 488. 

(4) BiêU. Sœ. gM., t. XXII, p. 537. ... 
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< 

^vériiôs de Nahr-el-Kelb, des silex taillés se rapportant aux types des 
couteaux et des grattoirs. 



Inde. — Le Gange et le Jumna, avant leur réunion à Alla- 
habad, arrosent une contrée qu'on appelle le Doab, et qui pré- 
sente un large développement d'alluvions fluviales dont M. Falco- 
ner (i) a dépeint comme il suit les traits principaux : 

1* Les alluvions du Doab sont formées par des dépôts fluviatiles 
dont la partie Inférieure est extrêmement ancienne. 

a" Rien n'indique que ces dépôts aient été recouverts par des 
formations marines. 

30 Pendant leurs dépôts, les plaines de THiAdoustan éprouvaient 
probablement des soulèvements et des abaissements. 

Les mammifères de la vallée du Gange appartiennent à la faune 
pliocène du Nerbudda» qui se distingue de la faune miocène des 
monts Siwalflc. 

Parmi les crocodiles fossiles du Jumna, quelques-uns appartien- 
nent à des espèces encore vivantes, et parmi les mammifères dis* 
parus, quelques-uns ont, probablement, été contemporains de 
l'homme. 

Jusqu'à présent, on n'a pas rencontré d*os humains très-anciens, 
ni d'objets d'industrie dans le Jumna et le Gange. 

La seule chose qui puisse fournir une indication sur ce si^et est 
la découverte, faite en i835, et non infirmée depuis, par MM. Fal- 
coner et Gautley, de débris fossiles du Golossochelys atlas, 
tortue gigantesque des monts Sîwalik : or la tortue gigantesque 
joue, avec l'éléphant, un grand rôle dans la mythologie indienne, 
etM. Falconer n'est pas éloigné de penser que si le genre co- 
lossochelys florissait pendant la période miocène, ses derniers re- 
présentants ont pu être contemporains des premiers hommes. 

— On a trouvé, en différents endroits des districts de Ma- 
dras et de North-Arcot, un grand nombre d'outils de silex 
qui offrent la ressemblance la plus frappante avec ceux des vallées 
de la Somme, de la Seine et de la Tamise : d'après M. F cote (a), 
ils sont enclavés dans un diluvium ancien ferrugineux, non rema- 
nié, qui occupe les flancs des vallées. M. Foote pense que ces gra- 
viers ont été soulevés en masse à une époque récente, et ravinés 



(1) Geol. Society, t. XXI, p. 377. 
(3) G90I, Mag., L II, p. SOS. 
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ensuite par les eaux courantes. Les outils de silex sont faits 
avec le quarzite de la contrée, qui présente la môme cassure que 
le silex mais un grain un peu différent 



MiGHiGAN. — Les ossements d*un jeune mastodonte ont été dé- 
couverts à o",6o au-dessous de la surface du sol, dans une tour- 
bière du Michîgan. M. Wînchell (i) pense que cet animal a pu 
être contemporain des Indiens d* Amérique. Les restes de Tfilephas 
Jacksoni, du cerf et de Télan accompagnent d'ailleurs ceux du 
mastodonte dans les fondrières du Michigan. 

Uruguay. — H. Stoddart (a) a trouvé, dans un lit de galets 
du Rio-Negro (Uruguay), des restes fossiles appartenant aux genres 
Hastodon,Megatherium,Mylodon, SceIidotberium,Toxodon« Qlyp- 
todon, etc. ; de ces ossements, les uns sont à peine altérés, d^autres 
sont tout à fait roulés et leur composition a été profondément mo- 
difiée. 

On voit que l'Amérique du Sud abonde en restes de mammifères» 
non-seulement dans les cavernes, mais encore dans les alluvions 
de ses nombreux et larges fleuves. 

Nouvelle-Zélande. — Des restes de Dinornis ont été trouvés 
dans les moraines des anciens glaciers de la Nouvelle-Zélande. 
M. Haas s t (3) fait remarquer, à cette occasion, que la flore actuelle 
des Alpes de la Nouvelle-Zélande suffirait parfaitement à Talimen- 
tation d*un animal de cette taille ; de plus il admet que la disparition 
du Dinornis est de date récente et *doit être attribuée à Taction de 
Thomme. 



(0 Àmerie. Journ.j septembre 1864. 

(2) Geol, mag., t. II, p. 528. 

(3) Geol, Society, 25 janvier 1865. 
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QUATÏ^tÊltiËi I^ÂàTIE. 



DÈâdftÎPTIOtïS GÉOLÔGÎQtlES- 



DftDâ les irois premières parties de dette Rerué^ noto avons ei- 

i^oké; dkns tin oi^drb méthodique et régalier, lés prog:rèâ âceoifiplM 
par là géologie : mais il est des travaux (jut île ké prétèht pàë à 
cette division, soit parce qu'ils ont pour objet des descriptions lo- 
cales, seît parce qu'ils embrassent dans leur ensemble plusieurs 
fdrinatlons géologiques à la fois. 

Gôiiitnë les années précédeiliës, hbiis réilhirbii^ cê§ ti*avaUx ôàùÉ 
iihè ^ûatrièine partie; elle nous fournira l'occasion de pùbliet' 
des coupes générales empruntées à divers auteurs, et de faire 
ëoiinaître Tétat d'aVancemeiit des explorations entrepHsés en dif- 
fërëiits pays par les gêoldgtiês. 

Nous suivrons d'ailleurs i^brdrë géographique adopte par 
M. d'Arc hiac dans son Histoire des progrès de la géologie^ 
et nous irons de Touèst vers l'est, en commençant par rEuropè. 



% 1 6 BBVVB' DB GiObOGIB . 



lilJBOPE, 



ROYAUME-UNI. 



ANGLETERRE. — G'est en Angleterre que les terrains secondaires et 
paléoxolques ont d*abord été étudiés avec précision» Tony trouve 
les types les plus classiques, et la constitution de ce pays est Tune 
des bases fondamentales de la géologie stratigraphique. Sur Tinvi- 
tation spéoialedeM.d*Archiac(0, SirRoderlckMurohison, 
directeur du Geological survey de la Grande-Bretagne, a fait com- 
pléter pour la partie centrale et orientale de l'Angleterre» la coupe 
qu'il avait placée en tête de SUwHa. Dans le Shropshire» cette 
coupe était due à ses propres recherches, et son prolongement vers 
Touest-nord-ouest» à travers le pays de Galles Jusqu'au détroit de 
Menay, résultait plus particulièrement de celles de M. Ramsay ; 
11 restait à continuer la coupe du côté de Test jusqu'à la mer du 
Nord pour avoir dans une île de TOcéan la série des terrains» et 
c'est ce qui a été fait par M. Etheridge. 

Ce profil, par cela mèn«e qu'il représente exactement les faits, 
est bien préférable aux tableaux théoriques par lesquels on a cou- 
tume de représenter les terrains. Passant» dit M. d'Archiac» par 
les points les plus intéressants et les mieux déterminés, il met dans 
une évidence parfaite les relations de tous les dépôts sédimentaires 
de TAngleterre, depuis les plus anciens Jusqu'aux plus récents, 
dans leur ordre naturel de succession, de l'ouest-nord-ouest à l'esté 
sud-est C'est surtout la portion comprise dans le Shropsbire et le 
pays de Galles, embrassant les divers systèmes de terrain de 
transition» qui est de beaucoup la plus importante et la plus ori- 
ginale. 

— 11 résulte des évaluations faites parles géologues du Geological 
survey 9 que l'épaisseur des terrains siluriens et cambriens dans la 
Grande-Bretagne est très-considérable. 

Elle peut en effet s'estimer ainsi : 



(1) D'Arohfac. BvpHcatfon d'un profil géologiqae de TAngleterre* (Etirait det 
Annal$i 4§ la SwiêU LiiimU%n4 d$ MaiM^ULDir$, 9* année.) 
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Système cambrien du Shropshire (ichiite de Longmynd) f.900 mètres. 

(Dans le pays de Galles, cette épaisseur est trois fois 
moindre.) 

De la base des SUper-stones au sommet du groupe de Llandeilo. . . 4.256 mètres 
Groupe de Garadoc , . 1.316 mètres. 

Épaisseur du groupe silurien inférieur S.472 mètres. 

Dans la région nord-ooest du détroit de Menay : 

Groupes siluriens inférieurs, . S,T76 mètres. 

Groupe de Iilandoyery. . • ,..«.,...,,,. 600 à 9oo mètres. 

Groupes supérieurs, t ,...,«., , , » 4.500 4 t*800 mètre^, 

Remarquons, avec sir R. Murchison, que, malgré cette énorme 
épaisseur de plus de huit kilomètres qu*atteignent les couches si- 
luriennes dans les îles Britanniques, les fossiles n*y ont pas offert 
UD plus grand nombre d'espèces que dans celles d*autres pays, de 
la Scandinavie, par exemple, où leur puissance totale ne dépasse 
pas 600 mètres. 

La richesse et la variété des faunes sont donc complètement in- 
dépendantes de l'épaisseur des dépôts, laquelle ne peut servir à 
mesurer le temps que d*une manière très-relative. 



PORTUGAL. 



Une commission géologique instituée par le Gouvernement Por- 
tugais publie d'importants travaux qui ne tarderont pas à faire bien 
connaître ce pays, sur lequel on ne possédait qu'un assezpetit nom- 
bre de données. 

Parmi ces travaux, mentionnons celui de M. Perelra da 
Costa (1) qui a décrit les mollusques fossiles des terrains tertiaire» 
du Portugal. Des planches d'une très-belle exécution accompagnent 
son mémoire. 

M. Pereira da Costa appelle particulièrement l'attention sur 
la grande analogie de ces fossiles avec ceux des environs de Vienne 
en Autriche dont Tétude a été faite par M. Homes. 



(1) Ouvrage portugaia avee le texte français en regarda 



tl9 HRVIV 1^ OtolMIS, 



ESPAGNE. 



CoRfiODE.^Dans une notice industrielle sur les mines de la pro« 
vincede Gordoue, M. Louis Denis de Lagarde(i) donne quel- 
ques indications sommaires surlasitualic^ et sur le caractère géo- 
logique des dépôts houillers de cette région de TEspagne. 

Lé teitain houiller a été reconnu sur une lotittlëut d6 5d ftllo- 
fiiëtrés dans la direction S.-S.-E. à N.-N.-O., dâtts les tèfWtoîréâ de 
Yiiiaharta, Espieî, Villanueva del Rey, Belmez et Fuenteovejuna. Il 
est traversé par la rivière Guadiato, affluent du Guadalquivir. La 
direction générale des couches est N. ko" 0. ; elles reposent direc- 
tement sur le terrain silurien, ce dernier constituant la majeure 
partie de cette portion de la Sierra Morena« 

A la base du terrain houiller, on trouve des couches assez puis- 
santes de conglomérats et de poudingueis, puis des grès et ensuite 
des schistes argileux alternant avec des couches de houille et de 
carbonate de fer lithoïde. 

Le charbon extrait jusqu'à présent paraît être d'excellente qua- 
lité ; les deux principales compagnies exploitant ces mines peuvent 
livrer à la consommation environ i5o à 200.000 tonnes par an. 

Gibraltar. — MM. Busk et FàlCôHer (2) ont visité la caverne 
de Genista à Gilbraltar, étudiée déjà par le capitaine Brome; 
c'est une grande fissure verticale qui a été explorée jusqu'à 70 mè- 
t^es de profondeur^ mais doiit l'ouverture externe est inconnue; 
elle est remplie de débris de quadrupèdes et d'oiseaux dont les uns 
apj^artiénnent à des espèces éteintes, tandis que d'autres vivent en- 
core en Europe ou dans les régions reculées de l'Afrique (ainsi les 
tigres et i'hyena brunneà); en outre quelques-uns se rencontrent 
encore à Gibraltar ou en Espagne. Il y à donc lieu de croire qu'ft 
une époque peu éloignée, la péninsule hispanique était reliée» di- 
rectement ou par un circuit, au continent africain. 

Tous ces ossements paraissent avoir t^.tô amehéK dans là ca- 
verne pai* les eaux de pluie et par les torrôhtîié Les bhàtnfefes sir- 



. ^ .«. «.# 



(1) JI««Mia mimra, t. XVII^ n« 987, p. 420, ts iutlleC i9Mi (Silrtit par M» Ed o uard 
Go 1 1 o m B.) — Voir aussi Ânnoleg d$i mmet de 1867. 

(2) Geohg. Society, mari IS6S. 
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pérleures conteniUent ua graad nombre d*el]ij^ts â'indufllHe hu* 
maine qui ne remontent pas au del& de la période historlque« 

I) est & remarquer que le rhinocéros tichorhlnus, l'ursus speléeus 
et rbirena spelèaa, si communs dans les careraes tfEHJropei ne se 
rencontrent pas k Gibraltar. 



FIUNGÈ. 



... \ .j ■ . • • . - * . . ' . 

t)At. — unecouche de sel gemme ayant une épaisseur de iSmètres 

vient d^ètre découverte à la gare du chemin de fer à bax dans 
les Landes. Voici, d*aprèsM. Maiv^réll Lyte (i), la coupe des ter- 
rains qui ont été rencontrés par la sonde : 

Remblais: : 3,8d 

Sables et graviers aquiféres, alIu?1oiis de rÂdoér. 4,60 

Marnes et argiles bigarrées. . . ^ . « ; « 8i00 

Marnes et argiles bigarrées avec gypse cristallin et 

fibreux en bancs et en rognons i9,oo 

At^iies salifèiréè : ; : !2,8Ô 

Sel geame. * '.»....*..&....«. iSiOO 

Argiles saliféres ^ • • ^ » • ^*^ 

Sel dans lequel on s'est arrêté (indéterminé). . . » 

Total l8fS0 

La sonde n'a pas atteint la fin des terrains salifères. 

Un sondage plus profond ferait probablement connaître de nou- 
velles couches de sel gemme. 

Tout indique donc qu'il existe dans les Landes des dépôts sali- 
féres d'une richesse inépuisable et qui pourraient acquérir la môme 
impot*tance industrielle que ceux exploités sur une si grahde échelle 
dans Test de la France. 

Si Ton recherche maintenant quel est leur ftge« on trouve que 
les géologues ne sont pas d'accord. ^ 

M. Eugène Jacquot (s),quis'estoccupé d'une manière spéciale 
de l'étude de ces dépôts, ne pense pas qu'ils appartiennent à l'étage 
des marnes irisées auxquelles il semblerait assez naturel de les rap- 
porter puisqueletrias est très-développé dans toute l'Espagne. Quoi- 
que les glaises bigarrées accompagnant le sel rappellent ces marnes, 



(0 BapfiûxiMidutlriei.âur un giumeul^ s^ (femme déeouveri d Dax» 18S6. 
(2) Deseriplion géologique du district de Biarrii» i,Ba$ie**Pu^énéê§)i ](2. 
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il penseque les considérations stratigraphiquess^opposentà cerap-» 
prochement. D'ailleurs on ne retrouve pas les calcaires dolonîi- 
tiques» les grès, les minerais de fer en rognons qui, dans Test de la 
France, sont habituels à cet étage. On ne voit pas apparaître non 
plus autour des mamelons d'ophite les autres étages du trias quf 
auraient dû être relevés avec les marnes irisées. « Au résumé, dit 
M. E. Jacquot, le système qui consiste à rattacher les glaises bigar- 
rées au keuper soulève des objections capitales qui doivent le faire 
rejeter. » 

Le même géologue combat également le système 4e MM. G r o u z e t 
et de Frey cinet, qui consiste à admettre l'existence d*un étage 
gypso-salifère propre au terrain crétacé des Pyrénées, o Pour mo^ 
tiver le caractère de cet étage il aurait fallu montrer, dit M. E. 
Jacquot, que ce terrain renfermait, d*une manière constante et 
au môme niveau géologique, une série d^assises caractérisées par 
la présence du sel gemme et du gypse. Celle des falaises de Bidart, 
la plus étendue, la plus nette de celles sur lesquelles le choix au- 
rait pu porter, prouve d'une manière incontestable que cet étage 
n*existe pas. » 

D'après ses observations, M. E. Jacquot n'hésite pas àse rallier 
àlopinion formulée depuis longtenipspar Dufrénoy et à rattacher 
à Tophite le sel gemme ainsi que les argiles bigarrées des Pyrénées. 
Il remarque, en effet, qu'à Gaseville la glaise bigarrée se trouve 
au milieu du calcaire de Bidache, c*est-à-dire dans le terrain cré- 
tacé inférieur. D'un autre côté, sur la plage de Mouligna, elle est 
intercalée dans la formation nummulitique, puisqu'elle s'appuie 
sur des calcaires qui en font évidemment partie. « Du rapproche- 
ment de ces deux observations, dit M. Jacquot, ne doit-on pas 
conclure que les glaises bigarrées n'appartiennent en propre à au- 
cun terrain déterminé, mais qu'elles sont bien plutôt dans la dé- 
pendance des roches ophitiques qu'elles accompagnent dans leurs 
gisements? Et de fait, il serait, je crois, impossible de citer un seul 
point de la plaine étendue au pied des Pyrénées où Tophite se 
montre au jour et dans le voisinage duquel on ne rencontre pas, 
en même temps, les glaises avec un ou plusieurs des minéraux qui 
leur sont habituellement associés, tels que le sel gemme, le gypse, 
l'arragonite, la dolomie, le fer oligiste et le quartz. • 

Vallée d'Aspe. — M. Leymerie (i) vient de donner une des- 
cription géologique de la vallée d*Aspe. 
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Le bassin de Bedous, dit-il, qui est Taccident le plus considéra- 
ij!e de la vallée et qui la partage en deux parties assez distinctes 
physiquement, se trouve être en même temps un point de division 
principal sous le rapport géognostique. 

En effet, la vallée supérieure, à partir de son origine jusques et y 
compris le bassin dont il s*agit, est constituée par Tétage supérieur 
du terrain de transition ou système dévonien, représenté par des 
schistes, des grauwackes et surtout par des calcaires en partie 
amygdalins. 

Au-dessous deBedous jusqu'à TEscot, règne le terrain jurassique, 
principalement formé par des calcaires. Enfin, à rentrée de la 
vallée dans le bassin d'Oloron, commence la puissante série des 
couches contemporaines de la craie» qui forme Télément presque 
unique de toute la région déprimée qui 8*étend au sud de la bar- 
rière de calcaire à dicérates. Cette barrière elle-même et le terrain 
schisto-calcaire noir qui lui succède Immédiatement appartiennent 
au terrain crétacé inférieur. 

Au point de vue lithologique, la vallée est caractérisée par Télô- 
ment calcaire et par Tabsence du granité et de toute roche cristal- 
lisée en masse. Les roches éruptives n*y sont représentées que par 
Tophite, qui semble s'être concentrée, d'une manière, il est vrai, 
remarquable, dans le bassin de Bedous et dans l'intervalle mixte qui 
existe entre les montagnes et le bassin d'Oloron, d'Escot à Lurbe. 

M. Leymerie nous signale encore un caractère négatif digne 
d'intérêt, l'absence du grès rouge, circonstance d'autant plus re- 
marquable que cette formation prend un peu plus loin dans la 
partie occidentale de la chaîne un développement exceptîonneL 

Viehne. —m. de Longuemar (i) a publié le résumé de ses 
observations géologiques et agronomiques dans le département 
de la Vienne. Ses observations remontent à Tannée i85o; mais elles 
n'ont été continuées avec régularité qu'à partir de l'année 1867, 
époque à laquelle l'exécution de la carte géologique de la Vienne 
lui fut confiée. 

Le résumé de M. de Longuem ar est accompagné dedeux cartes 
réduites au /|55 millième, de coupes et de profils faisant ressortir 
avec une grande netteté les principaux traits géologiques du dé- 
partement de la Vienne. 



(1) Reeherehei giotogiqu^i et agronomiquet dans U département de la 
Fienfie^ele.— Compte rendo par M. Gon te J ean. Extrait du Journal de la Vienne, 
lOianTier iMT. 
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Le premier chapitre est consacré à la description du départe- 
ment, et traite encore de la configuration du sol, de la direction 
de» cours d'eau, de Torographie. Le deuxième chapitre renferipe 
des considérations générales sur la géologie de la Vienne : c'est 
une introduction indispensable pour Pétude des terrains, qui est 
exposée avec plus de détails dans les huit chapitres suivants. Le 
onzième chapitre s'occupe des fsiilles et des dislocations du spl, 
et xe dernier, des eaux souterraines, des sources, des puitj? natu- 
rels et des bassins hydrographiques. Une liste générale dçs fbs- 
siles du département et une énumération des ouvrages publiés 
par l^uteur complètent le volume. Toutes les applications de la 
géologie à Tagriculture et aux arts industriels ont été indiquées, 
et la description de chaque terrain est suiviç de détails sur ses 
produits naturels, son agriculture, les amendem.enl3 dont i\ est 
suaeepMble, le» matériaux utiles qu'il renferme. 

M. deLonguemar cherclie à apprécie^ Içs révolutions qui ont 
peu à pey amené la contrée à son état actuel, (^e sol d^ départe- 
ment de la Vienne était d^bord un détroit marin resserré entre 
le» terres granitiques de la Vendée et du Limousin, et au milieu du- 
quel surgissait l'écueil de Lrgugé. Les eaux des deux mers se réur 
nissaient sur remplacement môme de la villç de Pojitiers. Puis le 
terrain, obéissant à un mouvement d'ascension fort lent, mais de 
longue durée, s'éleva peu à peu au-dessus des flots, de sorte qu'un 
isthme étroit et allongé vint séparer la mer parisien ne de celle qui 
recouvrait le sud-ouest de la France. Le mouvement ascensionnel 
continuant, l'isthme gagna en largeur au détriment des mers, dont 
les rivages s'éloignèrent de plus en plus. A une époque assez rap- 
prochée de nous, un grand lac recouvrait la surface du départe- 
me^ti p]t\^ tard encore, des affaiasemepta en replongeaient la 
partie ^^{^tentrlonale soua les eaux ^ la mer tertiaire ; eofto, un 
dernier iK^uveopORt asceaskuiEket renfermait les océans dans leurs 
liBii^s s^ctuelles, 

BÂeiUtôjli aprèa ^. maoïfestè^ent tes jiliinomènes, eo^us' sons^ )» 
nom de diluviens, qui ravagèrent les terres fermes, tes- reco^vri- 
n^t ^ 9^1e& et <te é&^ffis arrachés aux montagnes le» p)us nap- 
prochiées, r.emplipeftt certaines ^vernes, opeusèreat les vallées 
et B^ïî^n^at l'ex£enstoa si reiçajrqu^bl^^ êtes glsclers ù^ ra»rope 
centrale et du nord du continent. On sait que ces plidiiomènes 
préçM'Çat immédiatement l'époque de- tranquiLUté- relatif dans 
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Velat. ~ M. L. Pascal (i) a donné une description géologique 
du Velay. 

Plusieurs chapitres sont d'abord consacrés à des généralités sur 
ia géologie, puis l'auteur passe en revue les différents terrains qui 
sont développés dans la Haute*Loire. 

La série géologique est très-incomplète dans le Velay, et les 
granités ainsi que les roches volcaniques ont de beaucoup la plus 
grande importance; les terrains stratifiés, au contraire, n'y sont 
représentés que par le terrain houiller, par l^arkose, par les marnes 
gypseuses et le calcaire d'eau douce, enfin par des marnes sans 
fossiles. 

M. Pascal appelle spécialement Vatt^tioii sur ces derfiières 
^roe^ qui cof^tituent une (ormatiQn locale et hors série .signalée 
#Ji^ pai* Bertrand de Dp.iie. Elles pr^oteat des couches \^tk 
9tra^f|^es^ m^kis dans lesquelles qa n> ps^ trouvé d^ vestige^ certains 
de corps organisés. Tantôt elles reposent sur le granité, t^tOt eUes 
en 90VA fii^E^ées par ^s ar#iies saUeuseï^ provenant de ^ des^ruc- 
tioo« fSlle^ .occupent les parties élevées aussi bien que les parties 
ba^» de§^ vallées. EUes foraient des plateaux et des zones «Cessées 
auj( i^pntagnes granitiques, ^eur inclinaison, parallèle i oieUe 4u 
sol, est e^yirou de lo degrés. Leur puissance atteint souvent loo mè^ 
très. Suivant M. Pascal, les marnes sans fossiles ne seraient pas 
marines comme le pensait M. Bertrand de Doue. Elles ne consti- 
tuaient pas des coucties continues qui remplis^ient d'abord les 
vallées du Velay et qui auraient été partielleiK\ent détruite3 pav 
rérosiou el par les phénomènes diluviens. Si elles présentejnt des 
monticules isolés, cela tient à ce qu'elles résultent d'ébouli$ aux* 
quels a donné lieu la décomposition des roches granitiques. Leur 
carbonate de chaux paraît à M. Pascal avoir été introduit par 
l'inabibition de sources calcaires; et ces soucces ont souvent formé 
des veines de chaux carbonatée cristallisée qui serpentent dans 
les marnes. Suivant la facilité avec laquelle rimbibition se serait 
produitÇa Ton aurait, d'ailleurs, des couches argileuses subor- 
données à des couches marneuses ou réciproquement 

Il n'est pas moins difficile de savoir à quel terrain doit être rap* 
porté l'arkose du Velay» 

Cette roche est e:itptoi(tée> sUir.^n.e gi^ande échelle depuis le liemips 
des Romains. Elle contient des débris végétaux à Auteyrac, Brives 
et Blavozy. M. Ayi?iai^d y, a o,l;),seryé iji,p,t,a,iniment à^\J^ fougèçes 
appartenant aux genres Gyclopteris et Pecopteris, ce qui porterait 

(1) Étude giohgiqtte du Velay y 1865. 
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à croire qu^elIe appartient au terrain houiller comme l'admettait 
Bertrand de Doue; mais, d'un autre côté, son gisement est dis- 
tinct de celui du terrain houiller ; de plus, on a cru y reconnaître 
des traces d'un palmier, et, en tout cas, les cyclopteris et pecopte- 
ris qui s'y trouvent sont différents de ceux du carbonifère. Il est 
donc probable que cet arkose du Velay s'est formé dans des lacs 
existant à une époque plus récente que l'époque houillère, et 
M. Pascal indique Tépoque wealdienne, sans en donner toutefois 
des preuves suffisantes. 

Lozère. — Des renseignements sur les gîtes de combustibles du 
département de la Lozère ont été donnés par M. Descottes (i). 
Bien que ce département se trouve compris entre deux autres qui 
sont très-riches sous ce rapport , le Gard et TAveyron, le terrain 
hcuillern*y affleurenullepart, et tout fait même présumer qu'il n'y 
existe pas. 

On connaît seulement quelques couches minces de houille dans 
les terrains jurassiques de la région des Gausses. La plus impor- 
tante paraît être celle de Saint-Préjet du Tarn qui a o",9o de puis- 
sance. Elle a récemment donné lieu à quelques travaux de recherches, 
qui ont fait découvrir aussi ufi peu de schistes bitumineux. 

La houille a encore été exploitée au Rozier, et a été signalée aux 
environs de Meyrueis, du Pompidou. 

Des gisements analogues sont exploités avantageusement sur di- 
vers points des départements du Gard et de l'Aveyron. 

Enfin l'on trouve du graphite au sommet de la côte du Serre-de- 
Pradel. 

Somme. — Le département de la Somme, étudié déjà d'une ma- 
nière spéciale par M. Buteux (it), vient de l'être de nouveau par 
M. N. de Mercey (3). 

Voici les divisions adoptées par ce dernier géologue pour la com- 
position du sol de ce département et d'une partie des départements 
limitrophes. 



(t) Rapport twr FExporiiion des prodiÊitt minéralogiquei de la iMèrê* — 
Mai 1866. 

(2) Buteux : Etquitte géologique du département de la Somme, 1864. 

(3) Bulletin de la Société tinnéenne du Nord de la France, 186S. 
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PëUOBES. 



TEfifiAINS. 



ASSISES. 



/ 



Actuelle. 



Erratiqae. 



M 

S» 






I 



Cailloux roulés. 



Pliocène. 



Bief k silex. 



H 



H 



mjta. 



a 



inférieu 



Calcaire ou grés 
à Ifummulitet. 

Sables à rognons. 



Sables et argiles 
à lignites. 



u 

< 

a 
e 

SB 



sénonienne. 






u 



iMja. 



'5 

■m 



turonienne. 



DEPOTS ET FOSSILtS CIEICTÉEISTIQOES. 



Dunes de sables. — Galets. — Vase. 
Dépôts meubles. — Eboulis. 
Alluvions des cours d'eau. — Tufs. 
Tourbe ancienne et nnoderne. 

Limon jaune de Picardie. 

Base du limon colorée en brun avec cailloux bri- 

ses. 

Ancien cordon littoral de sable et galets du Mar- 
quen terre. 

Cailloux roulés , sables lins ou 
limoneux des nappes de plus 
en plus élevées et anciennes 
de Menchecourt, St.-Acheul, 
Moulin-Quisnon^ avec osse- 
ments (Ji*Eïepha» pHmige- 
niuty El. et silex taillés par 
Thomme. 

Première nappe de cailloux se- 
mi-roulés, remaniés du bief à 
. silex ou du sable éocéne in- 
\ \ ferieur. 

/ Argile rouge, dite bief, avec silex de la craie non 
) roulés. 
Dépôt effectué sur une surface déjà en rapport avec 
le relief actuel. 



Anciennes 

alluvions 

fluvialiies 

effectuées pendant 

le creusement 

des vallées. 



i 

I Calcaire ou grés à Nummulitet lœvigata, L^. 

Sables avec rognons magnésiens à Ifummulitei pUh 
nulata, Ir, 

Sables et grés à OtUrea Mlovacina^ L*", avec silex 
de la craie dans un lit glauconieox « la base, 
quelquefois conglomérés, à Kélat de galets à la 

f>artie supérieure ; argiles, marnes d'eau douce et 
igniles intercalés. 

"Craie blanche avec silex à Belemnitet quadratut 
Defr. et B. mueronatus, Schl. 



Craie 



blanche sans silex, 
(magnésienne), 



noduleuse ou 
blanche avec silex, 

I Craie marneuse k Inoeeramui labiatus, Brong 



/ eor - angui- 

k Micrat- ,J^'"5 A?L 

ter ï ^ " ***'**" 

dinariwHy 

Gold. 



cénomanienne. 






Craie ' ^ *"«*♦ 



PuMAiu >>*^®n>«n> 



kAmmoniki rothomagensiSj 
L » 
Holatter tubglobosut, Ag. 

'tf^rtw I Gault. I Argile et glauconie à Inoeeramut tukatutt Park. 



j glauconieuse, 



inttrieir. | Grés:>chlsteux. 
I 



Grés schisteux rouges et vertrf» 



16 
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Boulonnais. — Le bas Boulonnais présente, sous un petit espace, 
une grande yariété de formations; aussi a-t~il été souvent étudié | 

par le^^ géalQg;ues; réc^mmeot encore il vient d'être Tobjet d'un 
travail de M. Riga ux (i) qui décrit toutes les roches de la contrée i 

depuis le terrain dévonien jusqu'à l'étage wealdien. 

M. R igaux, après avoir constaté, comme tous les précédents ob- 
servateurs, l'existence, auprès ^'Bardinghen, d'une couche de 
houille exploitable, intercalée entre c^eux bandes de calcaire carbo- 
nifère, se prononce en faveur d,'uaQ dislocation qui aurait fait re- 
parakpe au-dessus delà heuille le même caleaire qui Ipi sert de 
support. 

Telle n'est pas cependant Popiaion des autres géologues qui ont 
d^prit le ^çulganais: pour eux, la couche de houille en question 
n'appartient pas au terrain houiller proprement dit, mais elle est 
çubordoouée au calcaire carbonifère au milieu duquel ^lle e^t ré- 
çuliè;:çmen^ intjerçalôf^, 

GA,9fBRi^^;s. — La constitution géologique du Gambrésis a été étu- 
diée par M. J. 60 s sel et (3). Son travail se divise en trois parties. 
La première traite des principes généraux de la science et sert 
dli^tfoductioa. 

Dans la seconde, M. Gosselet donne la description générale j 

desteirains do Gambrésis. ' 

La traisièiOiQ p^tiâ fait connaître la géologie de chaque com- 
mune en particulier ; on y trouve l'indication des diverses cîyr- 
rières et e^çploitations auxquelles le sous-sol donne lieu, ainsi que 
la profondeur et la position des nappes aquifèrei^ qui alimentent les 
puits. 

Mous extrayons de cet ouvrage le tableau suivant, qui présente 
la coupe générale des terrains du Gambrésis, ainsi que les diverses 
époques auxquelles il a été envahi par la mer. 



(j) Notice ^tr^Ugrapbique si|r le bas Boulonnais. BuUn^^ de la Société aeadé- 
mipke, de Boulogne, 1865. 
(?) j. GosseLét, ConttituHom géologique du Can^éti$. 
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sa; 



Époque Axolqoe. 

Époque Silurienne. 

Époques Dcvonlenne 
e^ Çj^rbonlCere. 

£P«<1«9 N«o«Qniletinf. 



Époque du 6aalt 

ou dQ Ui Nucqlf PecUpa^. 



Époque de la Craie Glanconlcnte 

au du Pecten Asper. 



Époqua de la Craie mi)mcn«e 

ou de l'Anancbyies Gibba. 






Époqoe de la Craie de Mcudon 

ou du Belemnites Mucronatus. 

Époque de la craie de Maestriclit 

ou de PHemfprieustes ra*1iatas. 

Époque des Sables du Solssonnalg 

ou des Ooryphodons. 

Époque du Calcaire erotsier 

ou des Lopbiodons. 

Époque du Gypse 

ou des Paleotherium. 

Époques Miocène et Pliocène. 



Époques Diluvienne et récente. 



tmr^^^^^cBMrsfmswe^p^^mm^mfP 



}é^ fone a^sïqu^ QVU^f çertnîDQvvppt d«|B8 le Gambrésis, 

mais à une grande profondeur. 
L0 terrain Silurien sa dèpbsè; il est enAuiie redressé et 
plissé, p^çi^^ère dia\QÇ^|\9q. ^ mgr «ç refir^ «ne pre- 
mière fois. 
La ipar rsyiepi; («4 terr^ in^ Pévoni^ns et C^iboniféres se 
déposent; ils sont ensuite redressés et plissés. 2*" Dislo- 
dation. Là ttier sb retire Une deuîiémë fois, 
^e Çanabrcsis (ait uariiç d'un ($pn(ipeqL; il ue s'x produit 

pas dé âédime'nis. 
Le Can)br49|8 e«t recouvert p«i la pier ou par dQ« lagunes 
dans lesquelles se déposent : 
T'' assiVei Sable et minerai de fer; 
3* assise : Aruile et lienites.; 
i* aéftlse : Grès et sable rossiliféres: 5o/arttfmmom- 
l\f€rum, Nnfica Vufiinih ÇerUhium Lai- 
Iterianum, Turritella vibrayanay Den- 
ialiuni ékcu99âlumy Ifueul» pectinaia, 



Le sol est raviné. 

Set <i^MD^ : 

assise 



Ottrea conica Kar>.? ^ff^r, e(9« 



jre ,„i. 



Se déposent : 
r* assise 



2* assise 



Poudingue, sables verts, marne verte, Sar^ 
rasin, Tourlia (pars): Nautilus élégant, 
Ammonitet laliclaviu*, Pecton oêper, P. 
terratus, P. quinquecottatwi, ^f^ondylue 
itriaiui, Ottrea cohiea, u.' caftnatay 0. 
haliolidea, O. veticHloéa, O. dUuviana, 
Rhynchonella compretta, H. gallina, R. 
depretta, Terebratula defreua, T. di- 
^ plicata, T. Menardi. 

2« assise .- Marne blanche verdAtre, marne grise py- 
rilirére d'Auirepoe, argile bleue pyri- 
tifére, Tourtia (pars), Diévesi (pars) : 
Oxyrhina Mantelli^ Belemnitet plenut( 
Spondylut tpinotut^ Pëolaf» atper^ Otlrea 
dt/tfvfan<», 0- cpnica, 0. vmmlota, O. 
pectinata, Terebratula obpta. 

Marnes grises ou blanches : Inœeramut 
éabiatuiy (ktrea flabellulaj Terebratu- 
lina gracilit. 

Craie à silex : Lima Boperiy Pecten Du- 
^ardtm^ inoc0ramu9 latkiaéut, Ottrea fia- 
belltformit, Micratter Letkei. 
S* assise : Craie : fnoceramut Lamarkii, Otlrea 
flabelliforn^it, Uicratter eortettudina- 
rfum, Anahchytes gibbal Cidarit Uerceyi] 
UlChinoe(]^^t eoniùuA. 
La mer se relire pour la troisième fois dès le milieu de 

l'époque. 
Le Cuitibrésiis fait partie 4'un continent; i) ne s'y produit 

pas de sédimentâ. 
Le Cam^résis est recouvert par la mer ^à se déposent : 
1*^' assise : Conglomérat et Tuffeau; 
2* assise : Sables et Grés. 
La mer se retire pour la Quatrième fois dès le milieu de 

l'époque. Le Gambrésis fitit partie d'un continent. 
La mer recouvre l'extrémité sud du Gambrésis; elle n'y 
séjourne que très-peu de temps. Se dépoi^erit : 
Assise unique : Silex à Nummuliles ixvigala. 
La mer se retire pour la cinquième fois avant le milieu 
de la période. Le Gambrésis fait partie d'un continent. 
Le Gambrésis fait partie d'an contment; il ne s'y produit 

pas de sédiments. 
Se déposent : 

1'* assise : Diluvium; 

2* assise : Limon ; ^ 

3« assise : Terre végétale. 
Se forment s Alla viens modernes. 
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Moselle. — Une couche importante de houille a été découverte 
en i86ô dans la concession de Schœnecken, appartenant à la so- 
ciété anonyme des houillères de Styring (Moselle). 

Voici les indications qui nous sont données à ce sujet par 
M. Barré, ingénieur des mines à Metz (i). 

Dans un puits de reconnaissance exécuté à Urselsbronn, à 
2.800 mètres environ au nord-ouest çle Forbach, on rencontra, à 
Zi5 mètres au-dessous du sol, une couche de houille de l'^^d^ de 
puissance; ce puits fut descendu jusqu^à la profondeur de i38 mè- 
tres. Âu niveau de 129 mètres, on pratiqua deux galeries à travers 
bancs et dans des directions opposées. C'est dans Tune d'elles, à 
225 mètres du puits et dans la direction nord 20° est qu'on a ren- 
contré la coucha dont il s'agit et à laquelle on a doimé le nom de 
veine Henri. 

Cette veine est composée de la manière suivante : 



Houille. . . 
Schiste. . . . 
A — Houille. 
Schiste. . . 
Houille. . . . 
Schiste. ... 
Houille. ... 
Schiste. . . . 
•— Houille. 
Schiste. . . 
Houille. . . 



Report, . 



0,40 
0,30 
0,50 
0,10 
0)20 
0,03 
0,20 
0,10 
0,68 
0,40 
0,45 

3,36 



Bepqrt. 



Schiste. . . 
G — Houille. 
Schiste. . . 
D — Houille. 
Houille. . . 
Schiste. . . 
E — Houille. 
Schiste.. . . 
F- Houille. 



3,36 

0,07 
1,15 
0,30 
0,90 
0,30 
0,10 
0,50 
0,40 
1,30 



Total. 



8,38 



Soit uneépaisseur totale de 8'",38 dont6°',58de houille. La couche 
plonge vers le sud avec une inclinaison de 10 degrés. Elle a été ex- 
plorée sur plus de 100 mètres de longueur et on Ta trouvée régu- 
li ère sur tout ce parcours. 

Dans la coupe, les bancs de houille précédés des lettres A, B, C, 
D, E, F, sont ceux dont Ton a pris des échantillons et leur analyse 
st donnée dans le tableau qui suit : 



1) Lettre de M. Barré k M. Del esse. 
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DËSIGNATION 

dM échantillons. 



CARBONE 



A — Charbon compacte avec schiste, 

Syrites et autres; produit un coke 
grain dur et serré 

B— Charbon irés-friable et très- py- 
riteux, avec schistes; laisse un coke 
k grain fin et serré 

C — Charbon compacte, non friable, 
avec schistes et quelque peu de 
pyrite, éclat noir très -brillant; 
produit un coke boursouflé. . . . 

D— Charbon résistant, à cassure 
brillante, brûlant avec une flamme 
abondante et fuligineuse; laisse 
un coke léger bien aggloméré. . . 

E — Charbon léger, trés-friable à 
cassure brillante, un peu pyriteux; 
laisse un coke léger mais bien 
aggloméré. ....... 

F^ Charbon trés-friable, cassure) 
d'un noir brillant, trés-pur; laissel 
un coke dur, léger, boursouflé, \ 
mais bien aggloméré. ' 



575 



566 



596 



566 



593 



587 



MATIÈRES 
volatiles. 



390 
408 

380 
408 
395 
409 



CENDRES. 



35 
26 

34 
26 
13 



SOMME. 



1.000 
1.000 

1.000 
1.000 
1.000 
1.000 



Belfort. — Les environs de Belfort ont été décrits dans un ou- 
vrage de M. Parisot dont la Revue de Géologie de Tannée précé- 
dente a donné une analyse (i). Nous croyons devoir rappeler à 
ce sujet qu'un savant modeste, M. Renoir, avait étudié précé- 
demment le même pays avec une louable persévérance et qu'il en 
avait même dressé une carte géologique à grande échelle dont la 
publication fut arrêtée par suite de sa mort. 

Maçonnais. — M. Berthaud (2) a présenté un résumé de ses 
études sur le Maçonnais dont il a dressé la carte géologique. 

C'est une région naturelle, présentant une bande rectangulaire 
de 5o lieues quarrées, allant à peu près du nord au sud. 

A Touest du Maçonnais s'étend un massif de porphyre granitoîde 
recouvert par une série de terrains sédimentaires inclinés d'envi- 
ron 22«degrés vers Test. Cette série commence par des arkosesque 
recouvrent les marnes irisés, puis les différents étages du lias. 

Au-dessus vient l'étage oolitique inférieur composé de calcaire à 
entroques, de calcaire à polypiers lequel est discontinu, et de cal- 
caire jaune avec ostrea acuminata« Ce dernier calcaire est souvent 
ferrugineux et renferme un grand nombre de fossiles caractéris- 

(1) Revue de géologie j t. IV, p. 230. 

(2) Rétumé des études géologiquet tur le Mâeonnaii (Mâcon). 
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tiques Hu Bajocmn. puis vrênt lé batKbUî'én aé d'Or bîghy, composé 
de la grande oolite^ ^t TaJ^gile de Bradford aitisi que lie cornbrash. 

L*oolite moyenne et ihê'mèî'oolite supérieure, qtiîkVai'ént échappé 
aux recherches antérieures des géologues, sont également repré- 
sentées dans le Méconnais. 

(Jn y trouve le callovieil, les marnes oxfordiennes, le calcaire 
oxfordien et Tétage argovien, le corallien et enfin lé calcaire à 
pterocères qui est l'analogue du calcaire à astâi'tes et peut être 
considéré comme le commencemeht de Tétage supérieur. 

De l'argile à sitex contenant des fossiles crétacés forme un dé- 
pôt imparfaitement stratifié qui rfebôuyre sut* Certains points iés 
teri^ains précédents. li y a aussi des alluvions anciennes et mo- 
dernes. 

En étudiant le relief du sol dans lie Mâcdîihais, M. Ëerthaud 
constate que la direction générale des chaînes de montagnes est 
N. ao" E. Cependant entre Ghardonnay et Uchiey une petite chaîne 
se détache d'une autre et traverse là feâôhe àuVIllars ^rès de tour- 
nus suivant la direction N. 27" E. 

Les terrains sédimentaires du Maçonnais sont d^ailleurs recoupés 
par un grand noitobriô dé fti-illéë, dirigées généràleftient dé Hbrd au 
sud. En outre, le pays efet traversé pat» deux vallées Inégalés et 
parallèles qui s'àllottgéttt toutes doux siitvànt là même dinectiôii; 
l'une à Touest, a son fond dans leâ màhies irisées, l'àiitré à Teât, 
dans les Ynàf nés ojtfbrdîenneë; 

Côte-d'or. — D'après Û, J. Martin (1), dans le district de Dijon, 
un soulèvement d'une amplitude égale à celui de la Côte-d'Or n'eût 
pas feufli potf ettij)êbher les sédîtnehté oif6k"dieiis et ébràlllénb de 
franchfir lé èchimèt de l'axé àhticlinal et de cbttiWunicJuel^ a^ec les 
dépôts syritihrohiques dû vèrsàht bjjpbèé. 

La dispdsitiôti en i-etrait des feédiliients juïTàssiqiies istH)érléurs 
de ruh et de l'autre côté dU dëti-oît sié'qUànieil bli dé Dijon n'est 
qu'une ftiusse apparence. 

Elle résulte bniquehientderàblatidn d'une paî-ti'e dé cestlêpOls, 
soit à la suite delà commotioti q'U! k donné à là bôi?e-d'Or son relief 
actuel, soit postêribUi'étnènt. 

Woh-seulemént II n'y a pas teu, depuis là grande ôolité, retrait 
graduel dt^s ëàUx dans cettiâ partie de cttàbiin dés bassins, tiiàis, d'à 



(1) J. Martin, Observalions au sujet de l'éçcujUe à Iftqikelte 4«0 iMBèiiiA de 
Paris et de la Médi«erfràhné« «ni «elsé de conmimitiàcr |Nir le détroit SA^ailièn. 



contraire, les deux meriâ ont continué à communiquer entre elles 
durant les périodes oxfordienne et corallienne et très-vraisembla- 
blement aussi pendant toute l'époque kimméridienne elle-même. 

Haute-xMarne. — Indépendamment de la carte géologique de la 
Haute-Marne due aux travaux de MM. Duhamel, Élîede Beau- 
mont et de Ghancourtoîs, MM. Hoyer et Barotte viennent 
d'en publier une nouvelle. Cette carte, résultat de recherches 
qu'ils faisaient de leur côté, est, comme la précédente, à l'échelle 
du iSo millième (i). Elle se signale par le grand nombre des isub- 
divîsions que ses auteurs bht établies et distinguées dans le terrain 
jurassique. 

Ainsi j ils ont itidîqué par des teintes spéciales les assises sui- 
vantes : 

Portlandîen supérieur (pierre verte et oolîthe vacuolaire); port- 
landien inférieur; marnes kimméridienhes; calcaire âastartes; co- 
rallien oolithique supéHeur; corallien compacte; corallien mar- 
neux; corallien oolithique inférieur; oxfordien supérieur ; oxfordi en 
moyen ; oxfordien inférieur ou callovieii ; côrn brash ; forest-màrble ; 
grande oolithe; fuller*s earth. 

La carte dé M^. Royer et Bàrotte est accompagnée d'une 
courte notice, qui doit être complétée plus tard par une explica- 
tion détaillée. 

Jura. — - En étudiant les dépôts superficiels du Jura qu'il rap- 
porte à diverses périodes, M. Benoît (2) a été conduit à penser 
que les détails et l'ampleur du relief actuel du Jura sont tels qu'ils 
existaient bien avant les premières manifestations de l'époque qua- 
ternaire. Pendant cette époque se sotie formés des dépôts pàrlfàite- 
ment distincts, continus et disposés suivant les exigences de ce 
relief, lequel n'a pas changé depuis, sauf utie certaine exaltation 
régionale à l'époque du passage au régiiîàe actuel. 

En outre, M. Ë en oît conclut de ses observations Sur les grbîses 
de Tenay que l'Elephas pHmîgenius est an té-glaciaire; M. de Mor- 
tillet (3) au contraire n'accepte pas cette manière de voir. 

Savoie. — M. Pille t (6) a publié une description géologi(|ue des 



(1) Paris, Imprimerie impériale, 1865. 

(2) Bull. Soe. giol., t. XXII, p. 3oo. 

(3) BiUl. Soe. géol., t. XXII, p. 305. 

(4) Mém Aead. impériale de Savoie, t. VIII, tMS. 
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environs de Chambéry; il insiste surtout sur la formation oxfor- 
dienne, très-puissante dans cette contrée, et notamment sur les 
couches àScyphiaet à Gidarîs glandifera; il énumèreles plantes et 
les mollusques découverts dans les terrains quaternaires à lignites, 
et termine par des considérations générales sur Thistoire géolo- 
gique de la région à Tépoque jurrassique. 

— M. Lory (i) a proposé une nouvelle explication de la célèbre 
anomalie stratigraphique de Petit-Cœur en Tarentaise. 

Après avoir établi que la succession des couches y est régulière, 
et quMl est impossible d'y voir ni pli ni renversement, il signale 
une grande faille qui vient faire buter, à Test, le massif ardoisier 
du lias contre des poudingues triasîques et qu*on peut suivre sur 
près de 3o lieues de long; c'est à ce grand accident qu'il attribue, 
comme phénomène consécutif, l'accident tout à fait local de Petit- 
Cœur ; ce dernier résulterait d'un glissement qui se serait produit 
dans une masse de terrains affaissés vers une grande faille et dé- 
tachée, d'autre part, de la chaîne par une faille locale. 

Cette explication est différente de celles qui avaient été proposées 
jusqu'ici, et qui, toutes, reposaient sur l'hypothèse d^ contourne- 
ments. Mais cette contradiction n'existe que dans l'Interprétation 
des faits strati graphiques; et quant à la détermination des terrains, 
M. Lory continue à admettre comme incontestable l'existence du 
terrain houiller et du trias. 

Ajoutons que M. A Iphonse Fa vrefa) a résumé dans un précis, 
historique toute l'histoire du terrain anthraxifère des Alpes, en 
analysant les phases successives par lesquelles a passé cette célè- 
bre question. 

Mont Cenis. - La Société géologique et différents géologues ont 
étudié à différentes reprises les couches que doit traverser le grand 
tunnel des Alpes, qui, passant par Bardonèche et Modane, sous le 
mont Cenis, est destiné à réunir la France et l'Italie. 

Suivant MM. Elie de Beaumont et de Sismonda, toutes les 
couches rencontrées par ce tunnel sont jurassiques et appartien- 
nent au lias ou à Toxfordien métamorphiques. 

Suivant MM. A 1 p h o n s e F a v r e, L o r y et les géologues du pays, 
on aurait au contraire la série naturelle des couches comprenant 
les schistes cristallins, le terrain carbonifère, le trias, le lias, les 
divers étages de la craie et le terrain nummulitique. 



(1) Bull, So€, giol., t. XXII, p. 48. 

(2) BuU. Soe, géoL, t. XXll, p. 59. 
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La description suivante, que nous empruntons & M. du Moulin, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées (i), fera connaître quelles 
sont parmi ces formations celles qui se trouvent représentées sur 
le tracé du tunnel. 

En s'élevant sur les montagnes situées sur la rive droite de TArc 
dans le prolongement du tracé du tunne), on rencontre depuis le 
niveau du torrent, à la cote i.og6 mètres au-dessus du niveau de 
la mer, jusqu'à Taltitude de 1.800 mètres environ, une roche qui 
a tous les caractères du gneiss, et qui doit incontestablement être 
rangée dans Içs terrains cristallisés. 

Cette roche est surmontée par le terrain à anthracite jusqu'au 
sommet de la montagne, à l'altitude de 3. 100 mètres. On a con- 
staté du reste que le terrain à anthracite se présente avec un grand 
développement et une puissance énorme dans les départements des 
Hautes-Alpes, de l'Isère, de la Savoie, et dans le Piémont, suivant 
la direction générale du soulèvement alpin. 11 se compose de pou- 
dingues, grès, schistes, avec couche d'anthracite à flore houillère. 
On le trouve partout en contact avec les terrains primitifs et sur- 
monté par les terrains moins anciens, notamment par le lias. Il 
est difficile de ne pas le considérer comme terrain carbonifère ou 
houiller. 

Le même terrain se retrouve d'ailleurs sur la rive gauche de 
l'Arc, et le tunnel le traverse sur une longueur de 2.096 mètres; 
seulement il ne s'élève qu'àl'altitude de 1.800 mètres environ, c'est- 
à-dire qu'il finit à la hauteur où celui de la rive droite commence. 
De plus, les couches qui reposent sur le gneiss ont une allure ré- 
gulière et sont inclinées du sud-est vers le nord-ouest, tandis que 
les couches traversées par le tunnel sont contournées et disloquées. 
Cette disposition doit, suivant M. du M ou 1 i n, être attribuée à une 
grande faille située au pied de l'escarpement formé par le gneiss. 

Après avoir abandonné le terrain carbonifère, le tunnel entre 
dans les quartzites. 

On rencontre dans cette partie des Alpes une série de terrains 
généralement associés, et qui comprend : 

1° Des quartzites d'une grande dureté, formés de quartz avec un 
peu de talc ou plutôt de mica ; 

2" Des calcaires magnésiens renfermant fréquemment des cris- 
taux d'albite qui ont appelé depuis longtemps l'attention des 
géologues; 



(1) Extrait d'un rapport manuscrit adressé par M. le comte du Moulin à 
M. A. Béhic, Ministre de Tagriculture, du commerce et des travaux publics. 
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3° Dés gyî)5ës hydratés â TekiëHeuf, abhydres dans les riiasëes; 

4" Des calcaires caverneux dïts cargneules; 

5* Des schistes coûiposés de calcaire et de talc ou du mica, avec 
veines de quartz cristallisé. 

Les quartzites se thouVéïittôbJours àla base de cette formation, en 
contact avec les terrains cristallisés bu avfeb le terrain éarbonifère. 
Quant aux autres eouclies, elleâ alkernetlt feanis drdt^ebiën déterminé. 

Les géologues qiii ont exploré les Alpes dâiis ces dernières an- 
nées et partîfculièreitierit M. Alphonse Favre voitent dans cette 
formation la représentation du trias, bien qu'ori n'y rencontre pas 
de fossileis, et que ses cïtractères {Physiques sbietit assez différents 
de ceux dû trias allemand. Ils se fondent pout cela sur là prë&ence 
caractéristique du gypse et dû sel gemme eï sur tie que cette fbr- 
mation est en contact, d'un côté avec lé terrain carbohifère, de 
l'autre avec lé lias inférieur, oii itiême avec Tinfralias caractérisé 
par divers fossiles, notamment par l'avicùla cohtorta. Cette ôpiniôti 
fait cliaqùë Joiir des prol^i-èS et paraît devoir être adoptée définiti- 
vement. Dans tous les cas. Il est bertain que les couches dont il est 
question sotit inférieures à l'infrallas, iet dès loré elles rie pe'iivent 
pas être classées dahé lé lias. 

Le tunnel traverse en ce moment la couche inférieure, celle des 
quartzites, daris laquelle il à i)énétré de ii^ mètres, et tiiiî offre, 
en raîsoii de sbh exti^ême dureté, dé très-gratides difficultés pbur 
là perforatiôri. L^épaisseur de cette couche inesbrée à là surface 
du sdl est dé 55; mètres, et il est probable que le tutlnel devi^ la 
traverser au ttioins sut* cette épaisseur. 



BELGIQUE. 



BRAfiÀNt* — De tldtiviBatix gîtes fossilifères^ à faune silurienne, 
ont été signalés en Belgique par M. Malaise (i). Ce géologue 
slgrnalè à Rebecq-KognOft, à Fauque» et à Herihuyèr^v en Brabànt, 
des fossiles siluriens, où dominent les orthiâ, tel6 que 0. testudi- 
narîa, O. elegantula; 0. eail^igramma, O. fiaibeliulum, O. vësper- 
tilio, O. grstriâis, lete.; «t les trilôbites calyibene^ enerinurus, tri- 
nucleus, lichas. 



(1) KmthtîH d$ VAatiinHe rf9 m$t^qiU, 3" série, XVIII, 9Si. (Bitraii par 
M. Dewalqae.) 
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BAO0A1VT. — Le iliseiKient du ioiàrbhB hoir tlë Ëàéhaût (Hathaut 
français) a été étudié par M. £. Dupont (i). 

L'aoteor, qui admet sii assises darié le calcaire càrboritfere (2), 
rapportait le marbre laôlv en rlbëstioh & Ta^^îse II, tandis que les 
observations de M. Gossëlet avaient conduit ce déPniéi* à le rap- 
porter à l'assise V. 

Il fait connaître le résultat de ses houvellefe recherches, des- 
quelles il conclut que fcë ttiarbi*e ddit être dédoublé, une partiié res- 
tant dans rassise H, Taiitre faisant partie de l'assise V, et il y voit 
donc une nouvelle preuve de l'existence de lacunes dans la plus 
grande partie du calcaire carbonifère de la Belgique et de son pro- 
longement en France. 

Bois-DU-Lt^« — M. Jochaihs (3) à fait ëbniiaître le sticcès ob- 
tenu par la société chabborniiébe dti Boîs-dil-Luc, à Hbhdeny-Ai- 
meries, daris ses recherches de hôuîHè. 

Cette société possède, depuis un grand hotiibre d^ântiéés, la con- 
cession de Sainl-Denîs, Dboùrg, Havre, qiii est reiîouverté par une 
épaisseur considérable de morts terrains, et dans laquelle la sondé, 
malgré dîversiés tentatives, n*avàlt ëticoré ktleint Ife tip.rràirt houiîler 
sur aucun point; tbàis, eil i858, la Société se décida lie nouveau à 
explorer s& hiine, et bette fois elle fiit jilùs heurfelifefe : eWé trouva 
le terrain houiîler à la profondeur de 277 mètre^, dkfaë un prémieîr 
sondage, situé prèfe de la i'oute de Mdrife, à Rbeuta; puîis, descen- 
dant & 394 mètréis, elle traversa qUâtré couéHes de Hodille dé bonne 
qualité; 

Trois autnôs ôond^âgéâ hébèohtfèrent lia Wt^miitibh hbiiiHfere aux 
profondeurs respectives de 200, de «55 et de 276 mètres; sauf le 
premier, ils traversèrent également les eouches de houille. 

Enfin, un sondage établi à proximité et à l'ouest de la statioU 
d'Havre entra dans le terrain houiîler à la profondeur de a 16 faiè- 
tres, fut poursuivi jusqu'à 3i5 mètres; sttrune hauteur d'ehviron 
5o mètres, il atteignit aussi quatre couches de houiWe d'ude puié^ 
sance de 77, 65, 81 et 6 1 centimètres. L'inclinaison des couches est 
à peu près de i5 degrés. 



(1) BulleHn de VAnadémie de Beigiquet 2* séries XVII, 181. (Extrait par 
M. Dewalqae.) 

(2) Revue de géologie, iom» Vf f^a^e2^i. ... 

(3) Rapport de M. F. J ochâms, ingénieur eîi chef, dtreotèur des mioof) sur lin- 
dustrie minérale de là itrovihce de Hainaot. 
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LoNzéE. — Une note sur le terrain crétacé de Lonzée a été pu- 
bliée par M. Malaise (i). 

On observe dans cette localité un petit lambeau de terrain cré- 
tacé qui est connu seulement par quelques excavations desquelles 
Ton extrait une argile glauconifère employée pour la peinture à la 
détrempe. L'auteur y a recueilli d'assez nombreuses espèces sé- 
noniennes, tandis que la base, qui est sableuse, renferme Ostrea 
carentonensis, 0. concia, 0. haliotidea, spoodylus striatus, et be- 
lemnitella vera. Le tout n'a pas plus de i mètre de puissance. 

Bracquegnies. — Une description minéralogique, géologique et 
paléontologique de la meute de Bracquegnies a été donnée par 
MM. BriartetGornet(a). En outre dans un rapport sur ce tra- 
vail, publié dans les Mémoires de 1* Académie de Belgique, M. De- 
walque analyse les observations et déductions de ces géologues. 

Le dépôt auquel les mineurs du Hainaut ont donné le nom de 
meule repose sur les sables et les argiles à lignite par lesquels com- 
mence le terrain crétacé de cette province; il est recouvert en 
stratification trangressive par l'étage nervien (cenomanien?) de 
D u m n t. La composition minéralogique de la meule est remar- 
quable parla forte proportion de silice soluble qu'elle renferme; 
cette proportion dépasse parfois 5o p. loo ; le reste est du sable ou 
du grès glauconifère. 

La silice rapproche la m,€Ule de la gaize des Ardennes ; mais les 
auteurs y ont trouvé gS coquilles fossiles, dont 5i déjà connues, 
parmi lesquelles /ia se retrouvent dans le green sand de Blackdown; 
ce qui les conduit à rapporter la meule à l'étage albien. 

Anvers. — Des observations sur une espèce de pecten et sur le 
P. Duwelsi sont dues à M. Nyst (3). 

L'auteur complète la description de cette dernière espèce et fait 
connaître le P. Brummeli; toutes deux viennent du crag noir infé- 
rieur d'Anvers. 

Liège. — Jne nouvelle dent de carcharodon a été trouvée dans 
le gravier de la Meuse, par M. G. De walque (A). L'auteur confirme 

(i) Bulletin de l'Académie de Belgiquey 2^ série, XV 111, 3i7. 

(2) Bulletin de l'Académie de Belgique, 1* série, XXI, 75. 

(3) BulUtin de V Académie de Belgique, 2* série, XVllI, 26. 

(4) Bulletin de l'Académie de Belgique y 2" série, XVII I, 4oo. Reeue de géologie, 
tome ill, page 329. 
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la présence de dents de grands squales, appartenant à des espèces 
perdues, dans le gravier diluvien de la Meuse, où il avait déjà ren- 
contré le carcharodon megalodon et Toxyrrhlna trigonodon. 



MoNTFAT. — Une description de la grotte de Montfat et Ténumé- 
ration des espèces de mammifères et oiseaux fossiles dont elle ren- 
ferme les dépouilles a été donnée par M. Van Beneden (i). 

Ce savant cite seize espèces, dont un bon nombre avec doute ; 
entre autres les Felis spelsea, Ursus spelseus, Gervus tarandus. 

D'après les recherches de M. E. Du pont, les ossements se trou- 
vent dans un dépôt d'argile à blocs anguleux, supérieur à une assise 
peu épaisse de cailloux roulés. 



SUISSE. 



Alpes Vaudoises. — M. Renevier (2) a publié un essai de carte 
géologique, à Téchelle de j^ pour le massif de TOldenhorn et le 
col du Pillon. 

Il a constaté que ces deux régions sont fort différentes au point 
de vue géologique et séparées Tune de l'autre par une grande 
faille. 

La première se compose des étages néocomien, urgonien et num- 
mulitique. 

La seconde est formée de gypses et de cargneules. 

Le mode de soulèvement est fort analogue à celui du Jura. Les 
couches sont ondulées et rompues de façon à former des combes 
et des vallons dont les flancs, au lieu d'être symétriques, se rap- 
prochent l'un de l'horizontale et l'autre de la verticale. 



(i) Bulletin de V Académie de Belgique, 2* série, XVIII, 256. (Extrait par 
M. Dewalque.) 

(2) Noticei géologiques et ptUéontologiquei, II, 1865, <t Bulletin de la Société 
géi^giquCf XXII, 314. 
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ITALIE. 



ViLLÂt DO P6. ^ U. 6. de Mdrtlllet (i) a étudié des dépôts 
pliocènes et quaternaires de la vallée du Pô, et il y a reconnu les 
traces de trois mouvements successifs du sol : 

1^ Exhaussement à la fin de la période tertiaire ; 

a* Abaissement pendant la première partie de la période quater- 
naire ; 

S« Nouvel exhaussement pendant la seconde partie de cette période. 

Suivant M. de Mortiliet, un afiaissement par glissement s'est 
produit dans le bassin de TAdriatlque; en effet, en forant les puits 
de Venise jusqu'à 170 mètres au-dessous du niveau de la mer, on 
n'a traversé que des dépôts d'eau dQuce, et à divers niveaux on a 
rencontré des couches tourbeuses avec traces d'anciens sols; il 
faut donc admettre un glissement lent ou du moins un affaissement 
des sédiments dans )'Adriatiquç. 

Ajoutons ^ue M. de Mortlllet regarde le d^r^ier soulèverait 
des Apennins comme postérieur à celui des Alpes, qu^ n'a relexé 
(^ue la mollasse x](iiocène, ^ndis qiie ^ans l'Apenpin le plip^ène est 
disloqué et redressé, 

gisNHf* --M. de MortUlet (9) a donné une coupe géologique 
détaillée de la colline de Sienne (3). 

Cette coupe embpasjse une hauteur de 7S mètres et est fomnée de 
dépôts pUooènes, où l'on a recueilli ky espèces de fossiles, dont 
%i sQQt eiusore représentées dans nos mers. 

11 y s^ au Y^oins^ neuf alternances de mannes d'eau douée ou sau> 
mâtre avec des HssUas marinea Les espèces vivantes dénotent us 
climat légèrement plus chaud que celui qui règne aujourd'hui dans 
ces parages. 

Ges alternances si multipliées, av^ec lits tourbeux, les fréqi^pntes 
et profoncles Yai\lationsde qqid position de ces députai divers, Tabon- 
dance des cailloux, tout montre qu'il y a eu de très-nombreuses os- 
cillations dans le sol des environs de Sienne pendant la période 
pliocène. 

(1) BiUleUn de la Société géologique, XXII, 138. 

(2) Àiti délia Societa Italiana di Science natwrali^ V. 

(3) Toir Revue de géologie, Ili, 334. 
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Brandebourg. — A différentes époques l'administration dès mines 
de Prusse a pris l'initiative de sondages dans le but de reconnaître 
des gîtes exploitables situés à de grandes profondeurs. Ces Fecher- 
ches ont amené, il y a trente ans, la découverte de la source mi- 
nérale d'QEynhausen, venant d'une profondeur de 700 mètres à 
Behme en Westphalie. Elles ont surtout révélé l'existence du gîte 
salifère si remarquable et pi riche, qui se trouve dans le trias (grès 
bigarré) de Stassf urt, près de Magdebourg. 

D'après des renseignements qui nous sont donnés par M. F. £. de 
Dûck er (1), des sondages ont été faits récemment dans les plaines 
sablonneuses de la province de Brandebourg. Ainsi, à Rudersdorff, 
^ ^o kilomètres il l'est de Berlin, on ^ essayé un sondage daQ3 le 
voisinage ci'un calcaire appartenant au trias, qui est exploité sur 
une grande échelle. A la profondeur de loo iqètres ce sondage resr 
tait encore dans le sable diluvien. Un autre poussé jusqu'à 3oo mè- 
tres n'a rencontré que des marnes irisées et du gypse, 

Mais à Sperenberg^ à Sô kilomètres ^u smlô. de Berlin, après avoir 
traversé beaucoup 'de gyps§, puis de l'anhydrite, on vient 4'at- 
teindre récemment;, à la profondeur de &$'",5p, une couche de sel 
gemme très-puissante, dans laquelle la sonde a déjà pénétré (te 
lô mètres. 

Hesse. — Les détails donnés par M. Sandberger sur la compo- 
sition du terrain tertiaire dans le bassin de Mayence et lés pays 
avoisinants (û) ont été complétés par M. Weinka u ff (3) pour ce 
qui concerce la Hess3 palatine et les districts limitrophes de Prusse 
et de Bavière. 

L'auteur y distingue la série suivante : 

1. Calcaire à Littorinella. 

2. Calcaire à Corl^icula. 

3. Couche d'eau douce (remplacée dans i^'Eç^fiarle calcaire à céritçs ayec 

coquilles terrestres en certains endroits). 

(1) Extrait d'une lettre adressée à If. Delesse par M. F. F. de Dttcker, ingé- 
nieur des mines de Prusse. 

(2) Revue de géologie, IV, 196. 

(3) Ifeuee Jahrb.f 1865, ni. 
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4. Couche saumàtre à cyrena. 

5. Couche semi-saumàtre à cerithium plicatum papillatum. 

6. Couche à chenopus. 

7. Argile marine verdâtre. 

8. Argile à septaria (dépôt d'eau profonde). - 

9. Sable marin (dépôt littoral). 

M, Weinkauff a donné la liste des fossiles contenus dans ces 
différentes assises, dont il a comparé les faunes entre elles; il in- 
dique de plus le nombre d'espèces qu'elles ont en commun. 



\ BAVIÈRE. 



Bavière. — M. Gûmbel (1), en esquissant la géologie du jura 
franconien, rattache au trias les puissantes formations de grès avec 
intercalations de schistes argileux, gris ou rougeâtres, à plantes 
fossiles, et qui sont Téquivaient du grès bone-bed de la Souabe. 

Il fait commencer le lias aux argiles calcaires et aux schistes en 
plaquettes minces contenant Gardinia Listerl et les Ammonites de 
la famille de TAmm. planorbis. Le lias s'étend d'ailleurs jusqu'à 
Targile à Amm. opalinus, au - dessus de laquelle commence le 
Dogger. 

M. Gûmbel comprend dans le Dogger toutes les formations 
oolithiques, division qui lui paraît plus pratique que toute autre. 
£t c'est aux premiers calcaires ou aux premières marnes de cou- 
leur claire, contenant les grosses ammonites de la famille des pla- 
nulati (Amm. bîplex) quMl fait commencer le jura blanc: toute la 
formation dolomitique en fait partie. 

Pendant assez longtemps les géologues ont été d'accord pour 
ranger dans le trias les calcaires blancs de la chaîne des Alpes ba- 
varoises, et c'est même ainsi que M. G ûmbel les a coloriés dans 
sa grande carte géologique de la Bavière. 

Cependant s'il faut en croire M. Schafhaûtl (2) un certain 
nombre de faits seraient tout à fait contraires à cette manière de 
voir. Parmi les fossiles recueillis dans la chaîne du Wetterstein, et 
notamment sur le Zugspitz, M. Schafhaûtl prétend avoir trouvé 



(1) Bavaria, lU. ^ Manich, 1864. 

(2) Jfêuei Jahràueh., 1865, 789. 
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Spirifer Walcotti, ostrea solitaria, cidaris coranata, etc., c'est-à- 
dire des espèces du lias et du jura blanc. 

En outre, les espèces provenant du sommet des Hochfelsen ont 
été envoyées à M. Stur, qui les a identifiées avec celles des cal- 
caires de Hierlatz, que les géologues autrichiens rattachent au- 
jourd'hui au lias. 

Or ces calcaires sont ceux que M. Gûmbel a coloriés comme 
appartenant au keuper supérieur ; il y a donc là une question pen- 
dante, et qui attend une solution définitive. 



AUTRICHE. 



Cla00iflcaUon de la carte s^olosi4«ie* 

Les membres de Tlnstitut géologique d'Autriche, sous la direc- 
tion de M. Haidinger, ont exposé à Cologne, en i865, la carte 
géologique générale de l'Empire d'Autriche. Cette carte est à l'é- 
chelle de j3î^. 

Il nous a paru qu'il était intéressant de donner les divisions adop- 
tées par les géologues autrichiens, comme nous l'avons fait déjà 
pour les travaux analogues publiés en France et en Angleterre (i). 



Formation 
allavienne. 

F. dilavieiiDe. 



F.néogène. 



I AliaYioD. 
a Tuf calcaire. 

3 Tourbe. 

4 L0B88. 

5 Gravier. 

Étage d'eau douce. 



Étage d'eau saumàtre. 
Étage marin. 



6 Calcaire d'eau douce. 

7 Couches à congeria. 

8 Tuf basaltique. 

9 Couches à cérithes. 

10 Hernalser Tegel. 

11 Tuf trachytique. 

12 Calcaire de Leitha. 
i3 Tegel marin et sable. 



14 Êocine supérieur (Flysch). 
F. éocène. \ i5 Éocène inférieur (form. nummuhtique). 
16 Couches de Cosina« 



(1) Revue de géologie^ tome II, page 245 et (ome III, page 387. 
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Craie. 



17 Coaches de Gosaa. 

18 Plœner. 

19 Quadersandstein. 

20 Grès des Garpathes. 



21 Gault et calcaire à caprotines. 

22 Schistes de Werosdorf. 

23 Couches de Rossfeld. 



Jara. 



24 Jura supérieur. 

25 Jura inférieur. 



Lias. 



26 Lias supérieur. 

27 Lias inférieur. 



Rhétien. 



28 Calcaire du Dachstein et couches de Kœssen. 

29 Dolomie principale (ou supérieure). 



3o Couches de RaibL 
3i Calcaires de Hallstadt 
Trias. { et d'Esino. 

32 Couches de Saint-Cas- 
sian. 



33 Calcaire de Virgloria. 

34 Calcaire de Guttenstein. 

35 Couches de Werfen. 



Permien. 36 Grès rouge. 



Carbonifère. 



37 Schistes houillers et calcaires. 

38 Kulm. 

39 Calcaire carbonifère des Alpes. 



40 Calcaire déyonien. 
DèYonien. } 4' Schistes déyoniens. 
42 Vieux grès rouge. 



Silurien. 



43 Silurien supérieur. 

44 Silurien inférieur. 

45 Grauwacke de Przibram. 

46 Schistes de Przibram. 



47 Schistes argileux pri- 5o Calcaire grenu et schistes cal- 
maires. caires micacés. 

48 Schistes talqueux et 5i Schistes micacés. 

chloritès. 52 Serpentine. 

49 Schistes amphiboliques. 



Schistes 
cristallins. 
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53 Basalte. 56 Porphyre pyroxénique 

Roches } 54 Phonolithe. et mélaphyre. 

érnptives. J 55 Trachyte. 57 Porphyre quarlzifère. 

58 GrUnsteio et diorite. 



R h « (^^ Granité. 

< 60 Gneiss central, 
massiyes. ) 

\6i Syénite. 



Alpes aijtricbiennes'. — MM. LipoldetStur(i) ont cherché à 
déterminer Page exact des charbons connus sous le nom de char- 
bons des Alpes (Alpenkohle). lisent reconnu quMly avait lieu d'y 
établir deux étages bien distincts; celui de Gresten, appartenant 
au lias, et celui de Lunz, qui se rattache au Trias. 

Les couches de Gresten reposent sur la série rhétique et sont re- 
couvertes par les assises à gryphsea arcuata : elles contiennent des 
plantes liasiques dans le toit des couches de charbon, au milieu 
desquelles apparaît, soit dans des schistes argileux, soit dans des 
lits calcaires, une faune caractérisée par Rhyncbonella austriaca, 
Pecten liasinus, Pleuromya unioïdes. 

Dans les couches de Lunzon trouve les plantes du Keuper, ptero- 
phy Hum longifolium, pecopteris Stuttgardiensis, equisetltes colum- 
naris. . 

Au-dessous viennent les calcaires et les schistes à Halobia Lom- 
meli et ammonites Aon; enfin les couches de Lunz sont recou- 
vertes par une assise fossilifère à corbula, perna, myopboria, qui 
parait correspondre aux couches de Raibl. 

Les géologues autrichiens distinguent actuellement dans les Alpes 
de leur pay^ la série suivante : 

Néocomien Schistes à aptychus ou couches de Rossfeld. 

Jura supérieur Schistes à aptychus du Jura et couches de Saint- Weit. 

Jura inférieur Couches de Klaus et de Vils. 

Lias supériexir Couches de Hierlatz et d'Adneth. 

Lias inférieur Couches de Gresten, de Kôssen, de Stuhemberg et du 

Dachstein. 
Muschelkalk supérieur» Couches de Hallstadt. 
Muschelkalk inférieur. Couches de Guttenstèin. 
Grés bigarré Couches de Werfen. 



(1) Jahrh. d. K, K g. Reiehsanlalt, XV, 1. 
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Hongrie. — M. Guido Stache (i) a étudié le territoire arrosé 
par la Neitra, ainsi que le district miDier de Kremnitz; il y dis- 
tingue les étages suivants : 

i6. Calcaires blancs (turonien ou sénoDien). 
. i5. Dolomie bréchiforme ) 

Terrain crétacé. . .< 14. Calcaires bruns (HaTrana Skala) ] (cénomanien) . 

i3. Marnes à spbérosidérite (cénomanien). 

12. Marnes néocomiennes à ammonites. 

II. Calcaires jurassiques blancs de Stramberg. 
Terrain jurassique. { 10. Calcaires à Aptychus. 

9. Calcaires rouges et calcaires à crinoïdes. 

8. Calcaires de Hierlatz. 
Lias l 7* Marnes tachetées ayec ammonites aries. 

6. Calcaires à homstein ayec grypbées. 

Hbétien I 5. Couches de Koessen et calcaires à Lithodendron. 

/ 4* Marnes irisées. 

Trias | 3. Dolomie supérieure du trias et cargneule. 

( a. Grès de Werfen. 

I. Quartzites anciens (permien ou déTÔnien?). 

De son côté, M. Paul (a) a porté son attention sur le terrain 
crétacé de la rive gauche de la Waag, dans le comitat de Trent- 
schin ; voici comment les étages de TEurope occidentale y sont re- 
présentés : 

Sénonien.. . Couches sableuses ayec Yincularia grandis, ananchytes oyata, 

Spondylus striatus» Pyrula nautilus. 
Turonien. . . Conglomérat de quartz et de mélaphyre ayec Hippurites sulcata. 
3. Schistes de Praznoy avec Exogyra columba, Turritella Titto- 
niana, Corbula trnncata, Cardium conniacum. 
Cénomanien. { 2, Grès à Exogyra columba et fucoïdes Brianteus. 

I. Marnes à spbérosidérite avec belemnites et calcaires à Rhyn- 
chonella plicatilis et Rhynconella latissima. 
^. ( Couches marneuses à ammonites ligatus? 

' * I Calcaire à Radiolites ligatus et Caprotina Lonsdali? 

Le terrain éocène existe aussi dans cette contrée, où il fournit 
la série suivante : 



(1) Jahrh. d. K, K. g. R,, XV, 297. 

(2) Jàhrh. d. K. K. g. R. XV, 335. 
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Conglomérat de Lednicz. 
Marnes. 
Terrain éocène. . . l Grès. 

Conglomérat. 
Calcaire nummulitique. 



RUSSIE. 



M. de Helm'ersen a publié une nouvelle carte géologique de 
la Russie qui confirme, dans tous leurs traits essentiels, les tra- 
vaux de MM. de Verneuil, Murchison et de Keyserling; ces 
travaux sont également d'accord avec ceux de M. de M œil er. Ce 
dernier savant prétend d'ailleurs n'avoir trouvé nulle part, en 
Russie, le groupe lacustre du dyas, et, suivant lui, le permien de 
la Russie ne renferme que des couches marines. 

Parmi les publications géologiques faites pendant ces deux der- 
nières années dans l'empire russe, nous mentionnerons les sui- 
vantes : 

Abich. Aperçu de ses voyages en Transcaucasie. (Bulletin de la société des 
naturalistes de Moscou, i865.) 

Kouiibine. Esquisse géognostique du gouvernement de Tambof. 

SlchouroTsky. Histoire de la géologie du bassin de Moscou. Excursions dans 
les gouvernements de Moscou et de Yaroslaf. 

Piktorky. Voyages géologiques dans les gouvernements de Yaroslaf et de 
Kostroma. 

Ozersky. Géologie et richesses minérales du pays au delà du lac Baïkal. 

Borissiak etLevakovsky, Recueil de matériaux pour la géologie du midi 
de la Russie. 

Borissiak. Stratigraphie du gouvernement de Koursk. 

BarbotdeMarny. Rapport sur une expédition géologique en Gallicie^ Volhy- 
nie et Podolie. 

Trautschold. Étude géologique détaillée de la partie sud-est du gouverne- 
ment de Moscou. 

Ponsyrevsky. Observations sur le système laurentien du gouvernement de 
Viborg (Finlande). 

Wolborth. Recherches sur le genre Illœnus. 

Borissiak. Terrain houiller du Donetz et des bords du Don. 

Helmersen. Les dépôts de houille de TOaral. 

Mo lier. Dissertation sur les trilobites du terrain carbonifère. 
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Trautschold. Description de genres nouveaux de crinoïdes du calcaire de 
montagne. 

Grewingk. Obseryations sur les crinoïdes Hoplocrinus et Baerocrinus. 

Wolborth. Genre nouveau de crinoïdes, les Cystoblastes. 

Ozerski. Coupe géologique du terrain permien des environs de Samara. 

Z euach ne r. Sur le zecbstein de Kagelanof. 

Trautschold. Description d'une série de nouvelles espèces provenant du ter- 
rain jurassique et un supplément à sa nomenclature du terrain jurassique 
de Russie. 

Trautschold. Description des fossiles de l'argile à inocerames de Simbirsk. 
{Bulletin de la société des naturalistes de Moscou, 1865.) 

Auerbach. Recherches sur le terrain crétacé du gouvernement de Moscou. 
(Bulletin de la société des naturalistes de Moscou, 1865.) 

Hofmann (Ë.). Description des fossiles de l'ostéolithe de Sewersk rassem- 
blés par M. Kiprionaf dans le terrain ctétacé du gouvernement de 
Koursk. 

Golovkinsky. Dissertation sur les dépôts quaternaires des bords du Volga. 

Brandt. Restes fossiles de cervus tarandus, de bos bison et de bos primi- 
genius. 

Ab ich. Gisements des roches qui contiennent le pétrole dans les pays au delà 
du Kouban et dans la presqu'île de Tamau. 

Ozersky. Gisement du soufre sur les bords du Volga. 

Saint-Pétersbourg. — Un sondage fait à Saint-Pétersbourg a 
traversé le terrain diluvien, puis le silurien inférieur jusqu'au 
granité. 

D'après le lieutenant Romanowski (i), voici le détail des 
couches rencontrées : 



Mémoires dp. l'Académie de Saint-Pélerthourg, 1865, Vill, n*" ri, 23. 
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TERRAINS TRAVERSÉS. 



Sable ffrossier 

Sable Od 

Argile de couleur erise 

Argile de eouleur blea clair 

Argile erise 

Argile bleu clair 

Sable grossier 

Sable fin coulant 

Sable grossier coulant avec nappe d'eau 

Arffile gris bleuâtre avec couche micacée de grés, 

de marne et avec sphérosidérite 

Grés grenu avec nappe d'eau 

Argile bleue 

Grés gris avec fer spathique 

Argile jçrisâtre et rougeAtre 

Grés micacé avec veines de schiste 

Argile passant au grés de couleur gris rougeâtre. . 

Grés blanc quartzeux avec nappe d'eau 

Argile dure, grés verdâtre 

Sable blanc quartzeux avec nappe d'eau 

Grés dur • 

Argile gris sombre 

Argile pyriteuse avec couches de grés 

Grés fin avec nappe d'eau 

Grés grossier avec quartz, feldspaih, mica noir et 

coucnes d'argile chlori tique 

Granité 

Somme 



ÉPAISSEUR. 
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PROFONDEUR. 
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Dans ce sondage, entrepris pour avoir de l'eau, des nappes jail- 
lissantes ont été rencontrées à des profondeurs de 26, de i5o mè- 
tres, enfin entre 175 mètres et le granité qui forme le fond du 
bassin silurien. 



TERRES ARCTIQUES. 



Spitzberg. — M. Martins (i) a publié des observations sur le 
Spitzberg, qu'il considère comme Tlrnage d'une époque géologique 
antérieure à la nôtre, celle où, d'après lui, une partie de l'Europe 
et de l'Amérique était ensevelie sous d'immenses glaciers, dont les 
blocs erratiques sont les témoins muets. 

M. Martins pense que le renne, qu'on trouve au Spitzberg, a 
pu y être apporté par les baleiniers, car son existence pendant 
l'hiver est un véritable problème. 



(1) Bulletin de la Société géologique, XXII, 336. 
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Enfin, il fait observer que la production des glaciers n^exige pas 
une température moyenne très-basse, mais qu'elle suppose plutôt 
des étés humides et froids. 



TURQUIE D'EUROPE. 



M. Ami Boue, à qui Ton doit une exploration de la Turquie, 
entreprise, il y a une vingtaine d'années, en commun avec Vi- 
quesnel, a présenté quelques rectifications à son premier tra- 
vail; en voici un résumé rapide (i) : 

Le terrain paléozoïque existe dans la Turquie d^Europe, non- 
seulement dans le Bosphore, mais dans la haute Moesie et dans le 
milieu de la Bosnie. 

Le trias s'y montre en plusieurs endroits ; le lias alpin à mega- 
lodon occupe en Bosnie et en Servie une place considérable. 

liO Jura paraît se rencontrer en Bosnie, où M. Bo ué pense qu^on 
retrouverait les horizons des couches de Kôssen et de Hierlatz. 

Le néocomien est assez abondant et fossilifère dans le Balkan, la 
Dardanie occidentale et la Servie. 

Le terrain crétacé à orbitolites traverse toute la Bulgarie. Le 
terrain de Gosau existe çà et là en Bosnie avec ses tornatelles. 

Le système des rudlstes est bien caractérisé sur les plateaux cal- 
caires de la Bosnie et du Pinde. 

La craie marneuse à bélemnites se remarque près de Schumla. 

Le flysch tertiaire est bien développé en Servie centrale, en Bul- 
garie occidentale, dans TÉpire et dans l'Albanie maritime. 

Le système nummulitique se retrouve en Albanie, en Thessalîe, 
dans l'Herzégovine et près de Varna. 

Enfin, le terrain néogène (miocène) de Vienne se rencontre dans 
les vallées serbes, dans l'Albanie, la Thrace, la Thessalie et la Bul- 
garie occidentale. / 



U) Bulletin de la Société géologiquct XXII, 164. — Voir aussi Revue de géolo^ 
gie^ lïl, 354. 
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AFRIQUE. 



ALGÉRIE. 



De Boghar a Laghouat. — M. P. Mares (i) a étudié les ter- 
rains compris entre Boghar et Laghouat; sur ce trajet, tous les re- 
liefs montagneux font partie du terrain crétacé, et Ton y trouve 
représentés : la craie blanche, la craie marneuse, la craie glauco- 
nieuse, et enfin Tétage néocomien, parfaitement caractérisé par 
ses fossiles. 

Tandis que les couches sont fortement redressées dans les 
chaînes, elles tendent à devenir horizontales dans les plaines. 

Sahara. — M. Ludov ic Ville (a) a publié les résultats d'une ex- 
ploration géologique du Beni-Mzab, du Sahara et de la région des 
Steppes de la Province d'Alger. Son mémoire se divise en huit 
parties : 

La première contient la description des terrains quaternaires du 
Sahara et du terrain crétacé de la Ghebkha des Beni-Mzab. On y 
trouve des détails sur le mode de construction des barrages en ma- 
çonnerie à Taide desquels les Mozabites retiennent les eaux des 
crues et reversent ces dernières sur leurs magnifiques oasis. En 
dehors de Tépoque des crues, les oasis sont arrosées par des puits 
ordinaires creusés par les Mozabites à Taide de pics à socs assez 
lourds pour briser des dolomies cristallines très-dures ; ces puits 
ont des profondeurs très-variables qui atteignent jusqu'à 75 mètres. 

La deuxième partie du mémoire traite de la constitution géolo- 
gique de la zone méridionale des Steppes qui forme la lisière nord 
du Sahara. M. Ludovic Ville y décrit les nombreuses cuvettes 
crétacées situées sur cette lisière et notamment celles du Djebel 
Meïla, de TOued Mzi et du Djebel Boukhaïl. 

La troisième partie fait connaître la constitution géologique de 



(1) Comptes rendus^ LX, 1039. 

(2) LodoYic Ville, 26 février 1867. Voyage d'exploration chez lesBeoi-Mzab 
dans le Sahara et la région des Steppes de la province d'Alger. Imprimerie im- 
périale, Paris. 
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la zone centrale de la région des Steppes, zone qui forme un bas- 
sin fermé, complètement isolé du bassin du Sahara, au sud, et du 
bassin dôla Méditerranée, au nord. On trouve dans cette zone cen- 
trale : 

Le terraia quaternaire ou saharien ; 

Le terrain tertiaire supérieur; 

Le terrain crétacé; 

Des terrains éruptifs ou métamorphiques. 

Les rochers de sel de Rang el Melah et d'Aîn el Hadjera appar- 
tiennent à cette zone et ont la plus grande analogie de structure 
avec le rocher de sel du Djebel Gharribou dans la province de 
Gonstantîne. 

C'est autour du Zabrez Rharbî, dans les terrains quaternaires, 
qu'ont été creusés : 

1* Le sondage d'Aïn Malakoff de 81 mètres de profondeur, qui 
débite 7S777 par seconde à 2i%5o. 

2* Le sondage de l'oasis Kourirech, i73",25 de profondeur qui 
débite 0^67 par seconde à 2Zi",6o ; 

3" Le sondage d*El Messan de 45", 70 de profondeur qui ne donne 
que de Peau ascendante ; 

4° Le sondage de TOued Kaider de i78",4i de profondeur qui ne 
donne aussi que de Teau ascendante. 

Il existe autour de la cuvette du Zahrez Rharbi des sources jail- 
lissantes naturelles qui ont permis d'assurer à priori que les puits 
artésiens auraient d'heureux résultats. L'une de ces sources d'eau 
potable jaillit même au milieu du lac salé vers l'extrémité occiden- 
tale, et, lorsque l'eau du lac est complètement évaporée sous l'ac- 
tion de la chaleur de l'été, l'eau douce se déverse par-dessus une 
couche de sel de plus de o"',3o d'épaisseur. 

La quatrième partie du mémoire traite de la constitution géolo- 
gique de la zone septentrionale de la région des Steppes dont les 
eaux s'écoulent, au nord, dans la Méditerranée, par la grande 
coupure du Ghelif comprise entre Boughezoul, Boghar et Ârnoura. 
On trouve dans cette région : 

Le terrain quaternaire; 

Le terrain tertiaire supérieur 

Le terrain tertiaire moyen; 

Le terrain nummulitique; 

Les terrains crétacés ; 

Le terrain jurassique ; 

Des terrains éruptifs ou métamorphiques. 
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Deux sondages ont été exécutés dans cette région et celui de 
Ghabounia a été poussé jusqu'à 38o",i8 de profondeur. 

Ces deux sondages n'ont donné que de Peau ascendante ; ils ont 
été commencés dans le terrain quaternaire et terminés dans le 
terrain pliocène. 

Dans les steppes, le degré géothermique ou la profondeur à la- 
quelle il faut descendre pour avoir un accroissement dans la tem- 
pérature de 1 degré, sô réduit à 20 mètres. 

De même que dans la province deConstantine, il y a dans le sud 
de la province d'Alger des sources naturelles thermales simples, 
c'est-à-dire qui doivent leur haute température à la profondeur 
d'où elles proviennent; les plus importantes sont : 

DéMt par seconde. Température de Tcao. 
litres. degrés. 

Âïu Zerguin 200 19.00 

Àïn Kaddera 60 36.00 

Aïn Frilizza 3o 22.00 

Dans un tableau spécial M. Ludovic Ville donne les analyses 
complètes de 70 eaux potables prises dans diverses régions du sud 
de la province d'Alger ; ces eaux ont été rangées d'après l'ordre 
géologique des terrains afin de rendre plus sensibles les rapports 
existant entre l'âge des terrains et la composition chimique des 
eaux qui les traversent, rapports qui ont été bien constatés par 
différents observateurs. 

En général, les eaux potables du terrain crétacé des Beni-Mzab 
sont très -bonnes à boire, et l'on apprécie facilement leur qualité, 
surtout lorsqu'on arrive d'un long voyage dans le Sahara de la pro- 
vince tle Constantine où les eaux potables sont au contraire très- 
mauvaises. Elles renferment en moyenne o'',5!i36 de sels divers 
par kilogramme. 

Les eaux du Sahara de la province d'Alger comprennent des eaux 
quaternaires et des eaux mixtes, c'est-à-dire ayant traversé des 
terrains d'âges divers. Les premières contiennent en moyenne par 
kilogramme d'eau a'Sayaa de sels divers parmi lesquels les sul- 
fates dominent de beaucoup ; elles sont plus pures que celles du 
Sahara de la province de Constantine. Les eaux mixtes sont d'ail- 
leurs plus pures que les eaux quaternaires. 

Les «aux potables de la région des Steppes comprennent les 
classifications suivantes : 
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Poids moyen doc Mto 
pur kttog. d*oav. 
frammes. 

I Eaux crétacées 0.7504 

i« Id. Dummulitiqnes 0.3946 

3* Id, miocèneB o.4a53 

i 1" catégorie 1.7823 

4* Id. quaternaires j 3* catégorie 5.4551 

(3* catégorie 19.1124 

Dans les eaux quaternaires des steppes de la province d'Alger« 
les chlorures tiennent le premier rang, puis viennent les sulfates. 
G*est Tinverse qui a lieu dans les eaux du Sahara de la province 
de Gon'stantlne ; les carbonates et la silice ne sont qu'en très-mi- 
nime proportion. Dans toutes ces eaux les nitrates sont rares. 

Parmi les chlorures, c^enst le sel marin qui domine; aussi les 
eaux des steppes de la province d'Alger sont très-propres à former 
des salines naturelles. Elles contribuent pour une grande partie à 
Talimentation des grands lacs salés des Zahrez Rharbi et Ghergui 
qui renferment des masses de sel beaucoup plus considérables 
qu^aucun des autres chotts de la province de Gonstantine. 

Les eaux quaternaires de la deuxième catégorie sont aussi char- 
gées de sels divers que celles du Sahara de la province de Gonstan- 
tine. 

La septième partie du mémoire de M. Ville fait connaître la 
méthode à suivre pour le calcul des hauteurs barométriques, elle 
contient la description des trois grandes coupes qui indiquent le 
relief et la constitution géologique du sol entre Negoussa et Alger, 
suivant une ligne menée approximativement du sud au nord On y 
voit rindication des principaux bassins artésiens de la province 
d* Alger. De plus, une carte 'géologique au ^ôôtotô '^® ^^^ 1® sud de 
la province d*Alger est jointe au mémoire de M. L u d v i c Y i 1 1 e. 



EGYPTE. 



Yallée du Nil. — Nous avons déjà mentionné les recherches 
de M. Leith Adams (1) sur la vallée du Nil ; cet explorateur a 
envoyé à M. Falconer les ossements trouvés par lui, et parmi 
lesquels ce savant, dont la science déplore la perte, a reconnu un 

(1) Revue de géologie, Vf, i7. 



DESCRIPTIONS GÉOLOGIQUES. 253 

hippopotame qui se rapproche, par ses caractères, des hippopo- 
tames vivants, et, par sa dimension, de l'Hîppopotamus major (i). 

Quant à la découverte d'os humains, annoncée en i838 par Rus- 
segger, c'est jusqu'à présent un fait isolé; Speke et Grant n'ont 
même jamais trouvé d'ossements de manmiifères aans leur voyage 
à la recherche des sources du Nil. 

En revanche, on rencontre dans la vallée du Nil de nombreux 
mollusques appartenant à ses espèces actuelles, telles que Cyrena 
fluminaJis, iEtheria Gaillaudi, Unie, Anodonta; les dépôts du Nil 
offrent une analogie frappante avec les dépôts fluviatiles de la vallée 
du Gange : comme eux, ils présentent un grand nombre de cçncré- 
tions argilo*calcaires qui forment des travertins impurs. 

Isthme de Suez. — M. Vaillant (3), en visitant les travaux de 
risthme de Suez, y a relevé une coupe géologique qui permet de 
constater Texistence : 

1* Du terrain crétacé, caractérisé par Hippurltes cornu vacci- 
num, Hippurltes organisans, Ostrealarva ; 

a<» Du terrain tertiaire inférieur, caractérisé par Trochus funi- 
culosus, Terebellum convolutum, Corbula gallica, Corbis lamel- 
losa, Orbitolites complanata. 



ASIE. 



PALESTINE. 



Mer Morte. — A la suite d'un voyage en Palestine, M. Tris- 
tram (3) a donné quelques détails sur la géologie de la vallée du 
Jourdain. 

Contrairement à l'opinion exprimée par divers voyageurs, il ne 
voit nulle part des traces d'action volcanique dans le voisinage im- 
médiat de la mer Morte ; les prétendus courants de lave sont sim- 
plement des dépôts de silice et d'oxyde de fer en nodules, tandis 

(1) Geol. Society^ XXI, 372. 

(3) Bulletin de la Société géologique, XXII, 277. 

(3) Geologieal Magazine^ II, 254. 
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que les cratères éteints sont les sommets aplatis de collines cal- 
caires. 

Les deux chaînes de hauteurs qui limitent la vallée du Jourdain 
paraissent appartenir à la craie inférieure. 

Autour des rives de la mer Morte on rencontre un dépôt beau- 
coup plus récent, qui est formé par une marne salifère, renfermant 
des coquilles actuelles. 

Au nord-ouest de la mer Morte, près de Wady-Dabur, apparais- 
sent des roches ignées ; et à Feschkah se trouve un dyke basaltique 
orienté N.-E.-S.-O. ; à peu de distance, surgissent quatre sources 
sulfur^euses chaudes. 

A rextrémité sud-est, la colline de Jebel-Usdum est formée par 
un immense amas de sel, qui augmente sensiblement la salure de 
la mer Morte dans son voisinage. Le soufre et le gypse sont asso- 
ciés au sel au pied de Jebel-Usdum, et à Mahawat Wady il existe 
un dépôt étendu de soufre et de bitume. 

— M. Louis Lartet (i) a également étudié la mer Morte dans 
un voyage entrepris sous la direction de M. le duc deLuynes. 

Après avoir discuté les différentes hypothèses proposées soit 
pour introduire le Jourdain jusque dans la mer Rouge, soit pour 
faire arriver la mer Rouge dans la mer Morte, ainsi que les théo- 
ries émises sur Torigine de la mer Morte, M. Louis Lartet consi- 
dère cette dernière comme résultant complètement de Temmaga- 
slnement des eaux atmosphériques dans une dépression formée par 
un pli du Liban lors de Témersion du sol de la contrée. 

Voici, du reste, comment M. Louis Lartet formule ses con- 
clusions : 

« 1» A la fin de Tépoque éocène, et par suite d'un mouvement 
ascensionnel dont la date initiale ne saurait être déterminée, un 
fond de mer correspondant à retendue continentale de la Syriô et 
de l'Arabie Pétrée s'est trouvé émergé ; 

« «• Antérieurement à cette émersion, des dislocations s'étaient 
produites dans les assises sous-marines, même avant le dépôt des 
terrains crétacés, et, par une fracture du sud au nord, s'étaient^ 
fait jour les porphyres feldspathlques qui jalonnent la direction 
de Petra à la mer Morte ; 

a 3" D'autres mouvements consécutifs ont pu prolonger cette 
fracture vers le nord, déterminer la formation du pli montagneux 
de la Palestine, et, par la chute du versant oriental de cette chaîne 

(i) Comptes rendus^ iT avril 1865, et Bulletin de la Société géologique j XXll, 421. 
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le long de la ligne de dislocation, donner lieu à la dépression 
étroite et allongée qui la sépare de TArabie ; 

« U'' Le bassin de la mer Morte s'est ainsi formé en dehors de 
toute influence ou communication océanique. De là il suit que le 
lac, occupant le fond de la dépression, n'a été, dès Torigine, qu'un 
réservoir d'eaux atmosphériques dont la salure, empruntée à des 
circonstances environnantes, s'est de plus en plus accrue sous 
l'influence d'une incessante évaporation ; 

« 5° Vers la fin de la période tertiaire ou au commencement de 
la période quaternaire, le niveau du lac a dû avoir une augmenta- 
tion de plus de cent mètres au-dessus de son niveau actuel, et il 
a déposé des marnes riches en lits gypseux et salifères; 

• 6<» Au nord-est du bassin de la mer Morte, des éruptions vol- 
caniques ont ensuite produit d'importantes coulées de basalte, 
dont quelques-unes sont venues s'épancher dans la vallée même 
du Jourdain. D'autres coulées moins considérables ont pris nais- 
sance directement à l'est de la mer Morte, et trois d'entre elles 
viennent aboutir à .son rivage oriental, près des ouaddi Ghuvireir 
et Zerka-M£ûn, ainsi qu'au sud de la petite plaine de Zarah ; 

« 7" Les sources thermales ou minérales, ainsi que les émana- 
tions bitumineuses qui ont accompagné ou suivi les éruptions 
volcaniques, sont, avec les tremblements de terre si fréquents 
encore dans ces contrées, les derniers phénomènes importants 
dont le bassin de la mer Morte a été le théâtre. » 



INDE, 



Himalaya. — La géologie des monts Himalaya a donné lieu ré- 
cemment à plusieurs travaux dont nous allons présenter un court 
résumé. 

— D'après M.Medlicott(i), l'Himalaya se divise en trois régions 
bien marquées : la chaîne des pics; un large ruban de montagnes 
qu'on appelle le bas Himalaya ; enfin une frange étroite de hau- 
teurs beaucoup moins considérables, dont les monts Sivâlik sont 
le type. 

L'âge des deux premières chaînes est encore mal déterminé ; 
quant à la troisième, elle paraît être composée de roches tertiaires 

(1) Metndin ofthe Geological iurvey of India^ III, part. 2. 
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et doit être subdivisée en trois groupes : celui de Sivâlik, celui de 
Nahuy et celui de Subathu; ce dernier, qui est le plus ancien, cor- 
respondrait au terrain nummulitique. 

M. Mediicott admet que, dans la formation de THimalaya, le 
rôié principal doit être attribué aux agents atmospliériques. Cette 
conclusion semblera toutefois bien difficile à accepter, si Ton ob- 
serve que THimalaya constitue le massif montagneux le plus élevé 
de tout le globe ; que de plus il présente des couches tertiaires, 
lesquelles ont nécessairement été soulevées à une hauteur bien 
supérieure à celle de leur dépôt. 

— Le docteur Stoliczka (i) s'est également occupé de Page des 
hautes chaînes de l'Himalaya: voici quelques faits empruntés à 
une communication envoyée par cet explorateur à TAcadémie des 
sciences de Vienne. 

Les formations siluriennes s'étendent jusqu'au défilé de Bhalet, 
où elles disparaissent sous les couches carbonifères, aisément re- 
connaissables à leurs fossiles; viennent ensuite: 

i<> Calcaires triasiques bien développés avec Halobia Lommeli, 
Orthoceras, Auloceras, Ammonites du groupe des Globosi, et nom- 
breux brachiopodes ; 

a* Calcaires bitumineux à Megalodus triqueter, paraissant cor- 
respondre aux couches à Avicula contorta ; 

3* Calcaires du défilé de Paraag-là, très-analogues au calcaire 
de Hierlatz des Alpes (lias moyen), avec brachiopodes, bélemnites 
et quelques ammonites ; 

4"* Schistes noirs à concrétions, déjà connus pour leurs céphalo- 
podes; 

5* Grès sableux jaunes avec avicula et opis (probablement coral- 
liens) ; 

6* Calcaires à nodosaria, dentalina, cristellaria et fragments de 
rudistes, surmontés par des marnes calcaires. Ces dépôts indiquent 
la présence, dans l'Himalaya, du système crétacé, dont Texistence 
était déjà connue en Perse. 

Du reste, dans un travail antérieur à celui de M. Stoliczka, 
MM. Salter et Blandford(a) avaient déjà indiqué une partie de 
ces résultats d'après l'examen des fossiles recueillis par le colonel 
Strachey. 

Les Trilobites ont fourni un représentant du genre Asaphus, ca- 



(0 Vlnitiiut, arril 1865. 

(2; Paleontology of NHi in nwrlhern Himalaya; Calcutta, 1865. 
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ractéristlque Jusqu'ici du silurien inférieur : avec lui ont été ren- 
contrés lUœnus, Galymene, etc., ainsi que des brachiopodes appar- 
tenant aux genres leptaena, s trophomena, orthis et des céphalopodes 
(cyrtoceras, orthoceras). 

Le terrain carbonifère est représenté par un chonetes et un avi- 
culo-pecten. 

De môme que M. Stoliczka, MM. Salter et Blandford insis- 
tentsur la similitude des dépôts triasiquesdeTHimalaya avec ceux 
de Saint-Gassian ; comme ces derniers, ils offrent un mélange de 
genres secondaires et des genres paléozoïques (ammonites, cera- 
tites, ortlioceras, pecten, athyris, rhynchonella, spirifer). 

Déjà, à propos du terrain triasique, nous avons dit qu^on Tavait 
trouvé en Californie avec le faciès alpin de Saint-Gassian: il est 
très-intéressant de voir cet aspect marin du keuper se répéter à 
d'aussi grandes distances: cela autorise certainement à le consi- 
dérer comme Tétat normal de la formation. 

Le terrain jurassique de l'Himalaya est mis en évidence par des 
ammonites appartenant aux groupes des ornati et des planulati, 
parmi lesquelles on a cru reconnaître Amm. biplex, Amm. tripli- 
catus, Amm. torquatus. On y rencontre aussi ostrea acuminata, li- 
ma gigantea, pecten lens, terebratula numismalis. 

HiNDousTAN MÉRIDIONAL. — Les roches crétacées du sud de THin- 
doustan avaient été classées par M. Blandford en trois groupes : 

Groupe supérieur ou d'Àrrialoor. 
» moyen » de Trichinopoly. 
» inférieur » d'Ottatoor. 

L'examen des fossiles provenant de ces couches a été fait par 
M. Stoliczka (l), qui y a retrouvé tous ?es genres caractéristi- 
ques de la faune crétacée moyenne d'Europe. Cependant la famille 
des ammonites y présente une anomalie singulière ; c'est l'asso- 
ciation intime de trois espèces du groupe des globosi, spécial 
au trias, avec de véritables espèces crétacées, telles que Amm. 
Rothomagensis, A. navicularis, A. Mantelli. 

Le groupe d'Ottatoor paraît correspondre au gault et celui d'Ar- 
rialoor au sénQuien. 



(1) Gêol So€i$iy, êYiil 186S. 
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MADRis. — MM. King et Bruce (i) ont publié une description 
géologique des districts de Salem ,Tanjore, etc., dans la présidence 
de Madras. 

La plus grande partie du sol est constituée par des roches méta- 
morpbîques, gneiss, schistes amphiboliques et talqueux, traversés 
par des dykes de granité et de trapp. 

Au-dessus viennent des roches crétacées, puis ce qu^on appelle 
le groupe de Guddalore, consistant en un grès ferrugineux dont 
Tige est encore incertain. 

Ge qui fait Tintérèt spécial de cette région, c^st Tabondance du 
minerai de fer magnétique; intercalé en couches au milieu de 
schistes amphiboliques grenatifères. A la montagne de Kunjamul- 
ay, près de sâlem, le minerai forme deux lits, dont chacun a plus 
de i5 mètres de puissance, et est constitué par un oxyde magné- 
ique identique & celui d'Arendal. Malheureusement le combus- 
tible est rare et cher. 

GHINB. 



Chine oriental^.. — M* K^A^SQ^iU (a) a présenté Quet^i^oa Qt^- 
servations sur la géologie des côtes orientales de la Chine. 

De nie Hainan jusqu'aux tles Ghusan s'étend une chaîne de 
montagnes granitiques orientée N. N. E. 

Sur ee granité repose un sysième de couches paraissant repré- 
senter le terrain Silurien inférieur. On Tobserve à Pile de Hong- 
kong. 

Il est recouvert par un grès rouge (Canton, Nanking), probable- 
ment dévonien, auquel succède le calcaire carbonifère, très-déve- 
loppé en Chine. 

Puis vient le terrain houiller, dont Tassise inférieure est un 
grès micacé ; la houille est anthraciteuse; cependant, près de Neu- 
Chwang dans le golfe de Petchili, elle est plus bitumineuse et 
mieux appropriée aux usages des navires. 

Dans la province des monts Bohea, Ton a trouvé, dans la houille, 
des Sigillaria et des Stigiparia. 

L0 terrain hpuiller existe encore dans la province de Chi-EJang, 
et tous ces divers affleurements semblent se continuer les uns les 
autres, de sorte que la Chine orientale paraît appelée, sous ce rap- 

purti , tt vtu avciiir osnscB ui uiam. 



(1) Geol. Mag,<, II, 171. 

(2) QuÊrUrhi JowrAol of the Geologieal SoHeiy of Dublin, 18«5, i. 
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ILES DB LA SONDE. 

çûrMo. 

< 
un p^remier eo^d^e oxéç^té ^ Qçi^emy pjaiiKials^^ie ^q^ Tîle 4e 

()'apirès 4es r^ivpeigç^iii^ts %^ yieaaçnt de ii^QU3. ôtrQ conwvk- 
£44uéft par M. Çti. Laurent (0« ua 4eui(|è]pe s^d^ge eotrei^s 
d^ Is^ «Q\êgiQ lo^t^ité ç| ayant pjwr olûejk \% pe^hefçlie d^ la ii^Ule 
Qift (}u mplQs (^ C4)«il^sUbl6â w^^^raui;, a dpfi^é d<^ r4isitita1ff q«i 
sont i%tére8§a(Ua ^^ fi%îa( 4« w^. iitius^iel i 




6f et ferrugineux désMrégé 

Argile bigaicr^e rougç lie de \in 

Argffe schisteuse hoire, avec trace de bouille, 

84^6 b^i^ avec feç ajrfil>9Vx (12 « l(es%i#%gi»l. 

Première veine de noaiile 

Argile schistease gris verdAlre micacée, avec 

schistes noirs 



Îauxiid^ae oouçIvb de lvv4!^^* •.••.<•••• 
lièrnànces d'e grés d'argiles et de* ma.rnes. 

TvoBSièine n^aebe de houiiie \ . 

Schistes irés-argileux et uès 

Ooatriémé codche de hoariie. . . . i . . .' . 



âjçéft et peiUes veinule» ugiluisfes. 
Cinquième couche de'^hounle. . , . . 
Schistes 



Grès gris blflincs avec (eic carbonate a^^gile^x. 
Sckistes noiirs micacés. ....'......'... 



Sixième conçue de bt^ilkt,^. 
Argile grisé micacée. ..'.'. 
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Ce sondage, dans lequel oa avait é^ vaBceatfé aU eoueliGS de 
combustibles sur une profondeur de 70 mètre«?^ a^ n^lhençeiise- 
ment été interrompu par suite d'une révolte des indigènes. 



(1) LettredeM. Gh. Laurent AM« Deleise. 
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Des combustibles minéraux en couches dont la somme des épais- 
seurs dépasse lo mètres, ont également été découverts dans Tile 
de Sumatra, particulièrement àBencoulen (i). 



JATA. 



M. Stôhr (a) a constaté dans la partie orientale de Ttle de Java 
des phénomènes qui attestent un soulèvement géologique de date 
assez récente ; ainsi, à Batu-Dodol, se trouve une falaise basaltique 
sur laquelle on rencontre fréquemment du calcaire /et notam- 
ment un ancien récif corallien, ayant 8 ou lo mètres de hau- 
teur, situé à lo ou Lô mètres au-dessus du niveau actuel de la mer. 
Ce récif repose directement sur lé basalte ; on y trouve des espèces 
appartenant aux genres Prionastrœa et IMadrepora, et faisant par- 
tie de la faune actuelle. Par suite, le sol de Java s*est élevé de toute 
la hauteur qui sépare aujourd'hui ce récif du niveau de la mer. 

En outre, près de Surabaya, le fleuve Kali-Mas a formé, depuis 
la période historique, un delta considérable et qui menace même 
de combler entièrement le détroit qui sépare Java de Madura. 

Des phénomènes de même nature ont été observés déjà par 
M. Junghuhn dans ia*partie occidentale de Tîle; tout porte à 
croire qu'il y a eu soulèvement en masse, hypothèse d'ailleurs 
très-admissible dans une contrée où les volcans sont si nombreux. 

Batavia. —Un officier hollanclais, M. Esmeling, après avoir 
étudié dans les ateliers de M. Gh. Laurent (3) les procédés de 
sondage qu*il emploie, s'est rendu dans les Indes néerlandaises, 
chargé par son gouvernement d'y faire avec la sonde différentes 
recherches. 

Voici les résultats qu'il. a obtenus dans un sondage fait pour 
donner de l'eau au fort hollandais de la ville de Batavia : 



(0 Voir le bulletin des Annales des minet, t. XI, p. soo. 1867. 

(3) Neues Jahrbueh, 1865, 64 1. 

(3) Lettre de M. Gh. Laurent A M. Deiesse. 
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GOOCHBS TAAVBK8ÉB8. 



Terre végétale 

Argile blea clair 

Sable gris mélangé avec de Targile. 

Argile gris foncé 

Sable noir avec an pea d'argile , 

Alternances de sable et d'argile grises. .:.... 

Sable gris trés-argileux 

Argile molle jaune et ronge 

Argile plus ou moins foncée et bleue 

Argile sableuse et gros sable 

Sable gris foncé avec argile 

Sable contenant des caillonx de o",025 de diamètre 

Sable noir 

Argile grise avec débris de plantes 

Argile dore de couleur noire - . 

Argile dure de couleur noire avec sable 

Argile habituellement grise 

Sable contenant des graviers de o^fOas de dia- 
mètre 

Sable contenant des graviers de o'^os 

Argile et gros sable 

Sable et argile 

Argile gris foncé. 

Sable et gros ffravier 

Argile généralement grise ou noire 

Sable grossier gris et argile pure contenant du fer 
Argile gris foncé, dure, avec oxyde de fer 



ÉPAISSEUR. 



mètiei. 



9,00 



PROFONDBUR. 



mètrei. 



9,00 



3,00 1 


12,00 


1,10 


13,50 


1,00 


14,50 


2,50 


17,00 


1,00 


18,00 


1,00 


19,00 


0,50 


19,50 


3,00 


22,50 


2,50 


25,00 


0,80 


25.80 


1,70 


27,50 


12,00 


39,50 


5,00 


44,50 


2,00 


46,50 


1,00 


47,50 


3,00 


50,50 


0,50 


51,00 


11,00 


62,00 


20,50 


82,50 


1,50 


84,00 


0,50 


85,00 



A la profondeur de 85 mètres, Teau a jailli à i'",6o au-dessus du 
sol et ce sondage fournit 20.000 litres en vingt-quatre heures. 

SURABATA. — Un autre sondage très-profond ayant pour but de 
donner de Teau à Grlssée, près de Surabaya, a traversé les couches 
suivantes : 



COUCHB8 TRAVBRSiBS. 



Argile et cailloux roulés 

Argile bleue . 

Calcaire sableux 

Marnes dures 

Marnes argileuses dures et marnes calcaires 

très-dures 

Marne argileuse calcaire très -éboulante. . , . . 



iPAISSBUR. 


PKOFONDBIIR. 


mètr«t. 


mètrea. 


17,00 
175,90 
210,6.S 

13,70 


17,00 
192,90 
403,55 
417,25 


90,90 
18,70 


508,15 
526,85 



Une nappe d*eau Jaillissante, donnant Ub litres par minute, a été 
rencontrée dans le calcaire sableux, à la profondeur de i95*,5o. 
Cette eau se déverse à i*,5o au-dessus du niveau de la mer. 
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terrains auxquels appartiennent les couches traversées, ils ont du 
Aïoins l'avantage de donner des renseignements utiles sur la litho- 
logie de pays qui sont d*uiie exploration difficile et très-pèu connus 
Jusqu^à préseht. 



TIMOR. 



M. BèyriGh|(i)ii constaté Texistence d'Une faune pAléb2t)ïque 
earboniJfère à Timor (2), où se rencontrent Spiriîer lineatUs, âp. 
tasmaniensis, ProdUctus éemlreticulatus» P. punctatus, etc. 

En biitre, la mêiiits île dé Timor a fourni raâitnetlltes megaphjiluë 
avec quelques autres fossiles, dont un est analogue à i'encrinus lillî- 
hormis, affirmant Texistehôe, dahâ cette ile^ d'iin tô^ràlti sët^ôû- 
daire, pl^bableméiit le trias. 



AUSTHALIE. 

ViGTOBiA. -~0n doit à hf. Wood (3) une étude sur les terrains 
tertiaires de la colonie de Victoria, en Australie. Après avoir dé- 
crit les couches de Muddy-Creek,|où Ton rencontre une trigonie^ 
Tauteur établit que la même formation se retrouve à Harrow et en 
Tasmanie. Il croit, avec IVi. Mac Goy, que ces couches appartien- 
nent au terrain miocène inférieur; cependant le calcaire du mont 
Gainbier serait plus récent, peut-être pliocène, et les dépôts de là 
HvièreMurrày occuperaient une position intermédiaire; certaine^ 
bouches rencontrées à Port-Philip paraissent être éocènes. 

M. Du ne an a examiné les coraux qui lui ont été envoyés pai* 
M. Wood; et, tout en reconnaissant qu'ils ont un aspect asse^ 
knoderbè» il t*enonce à leur assigner une date géologique précise. 



(1) JMdémie dei seiene$i de Èerlin, i<04. 

(2) Revue de Igéologie, III, 36é. 

(3) Geologieal Society, 6 avril I86S. 
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TERRE DE VAN-DIÉMEN. 

é 

M. Wintle avait mentiODoé (i) des stigmarià cônàmé àyàht 'été 
trouvés à Hobart-Town dans le grès de Néw-TbwM'. kL Httfri don (a) 
conteste ce résultat et afei'toe qu'bh fa'y l^etti^oiltk'ô t^ùé dés fou- 
gères. 

tfOtîVBLLE-ZÉLANDB. 



D après M. Bector (3) ia province dX)tago, dans la Nouveiie-^Zé- 
lande, présente, de haut en ttas, la série de coucitefi indiquée par 
le tableau suivant : 

I. FormatioD récente. 

I. AUuYienne — Délias et plages de galets. 

a. Lacustre. — Mise à nu par le dessèchement des lacs. 

3. Littorale. — — par l'émersion de la ligne des cites. 

II. Formation pléistoeène (iionTeilesaUuvioii6aarifèt«ftj. 

1. Lacustres. —Bassins à rinlérienr. 

2. Glaciaires. — Moraines et Loess. 

IIL Formation pliocène (grandes allutions AaHfbrës). 
I. Sables avec iignites (bassins intèriears). 

». Dépôts des côles. j *• »***'» ^X^I^M •» t«»aoé.. 

' jp. Omiies ei argues. 

IV. Miocène. 

I. Série d'Oaraaru ou calcaréo-arénacée. 

a. » de Moeraki ou argileuse (avec lignites). 

3. » de Waitaki oa aréttftcée. 

V. Série carbonifère. 

Couches d'estuaires^ avec conglomérats, grès, schistes et lignite de 
bonne qualité. 



(0 G^' Society, novembre 1864. 

(3) G«ol. Magazine, 11, 487. 

(3) Neues Jahrbueh von G. Leonbard und B. GeiniU, 803. 
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TI. Série d'Anan. 

Conglomérat porphyriqne, wacke, schistes^ diabase, porcellanite. 
Yll. Série de Kakiho. 

Quartz^ schistes argileux^ grès^ scbiste dioritiqne siliceux. 

VIII. Sehistes feaUIetés. 

I. Grès argileux, série de Kakanui. 
a. Schiste argileux bleu, micacé ou chloritique. 
3. Schiste feldspathique contourné. 

Ces trois assises, plus ou moins imprégnées de quartz d'infiltration, sont 
aurifères. 

IX. Gneiss-granite, quartzeux aTOC grenat, ou feldspathique. 

De son côté, M. de Hochstetter (i) a publié, dans son Impor- 
tant ouvrage sur la Nouvelle-Zélande, une classification quMl est 
également nécessaire de faire connaître : 

7. Accumulations faites de main d'homme. 
6, Divers dépôts récents avec débris de Moa« 
m . .5. AUuvions modernes. 

. . / 4* Formations littorales récentes. 
^ ' J 3. Dépôts diluviens marins et fluviatiles. 

a. Moraines glaciaires. 
I. Couches à lignites avec plantes modernes. 

a. Dépôts récents, tertiaires, avec une faune se rattachant à la 
. . . faune actuelle. 

i . nA»A«<, »«»i^.<. i S- Formation marine. 
' I. Dépôts anciens. ] . „ .. ,. .,.,. 

( A. Formation lignitifère. 

4. Formations éroptives mésozoïques (serpentine, syénite, por- 
phyre feldspathique, hypérite) . 

T.mésoMï- |3 Craie intérieure. I ^- ^ï"*"* •"•"'""• 

ques. ) ( A. Couches à ammonites et bélemnites. 

a. Jura. 

I. Trias. 

T. paléozoï- i Équivalents du terrain carbonifère, du dévonien et du silurien, 
ques. ( avec diorites et diabases. 

* . 1 Gneiss, schistes micacés, phyllades, avec granité. 

(1) Géologie von Heu-Seeland, Wien, 1804. 
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AHERIOVl!. 



AIEIIJRIOIJI! DU HÎORD. 



CANADA. 



Nouveau-Baunswigk. — On doit à M. H. Gredner (i) quelques 
indications sur la géologie du Nouveau-Brunswick. 

La série azoïque y est représentée par le groupe de Kingston, 
formé de schistes siliceux et micacés, gneiss, quartzite, granité et 
syénite; puis vient iegrouj^e de Portland, qui paraît bien corres- 
pondre à rétage laurentien, et qui se compose de calcaires cris- 
tallins avec schistes argileux plus ou moins graphitiques et dio- 
rites. Enfin le groupe de Goldbrook, qui surmonte le précédent, 
' est constitué par des schistes durs et des conglomérats, avec 
une roche éruptive que M. Gredner appelle mélaphyre. 

La faune silurienne première apparaît dans les schistes plus ou 
moins micacés de Saint-John. 

Le terrain dévonien est développé dans les monts BloOmsbury, 
où M. Dawson a reconnu la flore des groupes typiques de Ghe- 
mung et de Portage. 

Le terrain carbonifère forme dans le Nouveau-Brunswick deux 
étages, le plus ancien contenant du pétrole et le combustible 
nommé stlbertite, le plus récent contenant une houille semblable 
à celle d'Europe. 

Le terrain permien paraît être représenté par le grès de Quaco. 

Les formations secondaires manquent, mais les dépôts post-ter- 
tiaires recouvrent toute la surface de la contrée. 

Ajoutons que M. Mathew (3), qui a étudié les mêmes contrées, 
y signale trois discordances de stratification, la première entre le 
silurien inférieur et le silurien moyen ; la seconde entre le silu- 



(1) JSêuet Jahrb., 803. 

(3) G€oL SoeU^, XXI, 433; 
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rien et le dévonien; la troisième, qui est aussi la mieux marquée, 
entre le dévonien et le carbonifère. 

Peut-être enfin en existe-t>il une quatrième entre les deux étages 
du terrain carbonifère. 



ETATS-UNIS. 



Niagara. — M. Marcou (i) avait visité, en i8/i8-i85o, les cata- 
ractes du Niagara; il y est retourné en i863, et a pu constater dans 
leur régime des changements notables qu'il résume ainsi : 

Tandis que la chute amérixiaiilè tlfe se retire que d'une manière 
extrêmement lente, la chute canadienne se retire rapidement; le 
volume d'eau de la première diminue, tandis que celui de la se- 
éï)nde àUgkheiite, en ée portaht surfôùt Vers l'île delà Chèvrë. tou- 
tefois, l'extrême activité ihdustrieli'e des Américains peut ttlodtftér 
considérablement les jii'évlsioïis. Déjà une siaignée â été pràtîcjuée 
en amont defe Chutes pbtit^ F^ire mahjher diés Ùéihes ; l*eau h'est 
rendue au fleuve qu'en aval ; Il suffit d'Uii te^irtàin nombt*e de déri- 
vations du même gettre pôut» réduire béaucottl) le Volota'e des 
chutes et diminuer d*autânt leur foi-ce d'érosion. 

New-Îorx. — - M. Gredner(2) a donné quelques détails sur la 
géologie des environs de New -York. 

L'île sur laquelle la ville de Nev^^-York est bâtie, rextrémîlé orien- 
tale de Long-Island ainsi que la pointe méridionale du continent 
sont formées d'un gneiss très-riche en grenat, qui passe vers le 
nord, par Une série d'intermédiaires, au gneiss amphibolique, au 
schiste amphibolique, enfin à la syénite et à l'hypérite. Ces der- 
nières variétés contiennent du fer oxydulé quelquefois exploitable. 

La rive droite de l'Hudson est constituée en grande partie par 
un massif diori tique auquel s'appuie, vers lîoboken, un filon de 
serpentine avec du fer chromé. 

La partie nord de Staten-Island est formée de diorite et de ser- 
pentine avec talc. 

Presque toute la surface des environs de New-York est recouverte 
d'une calotte diluvienne et alluvienne ayant jusqu'à lo ou lataè- 
tres de puissance, et contenant en difi'érents points des gîtes ex- 
ploitables d'hématite brune. 

^ 1 *T II ■■! I -- -!-■ I im-—-! r 1 — r-i- -^1 1 — ■ — I— ^ n-^— r-r—^n r- — — 

(1) Bulletin de la Société géologique^ XXII, 290. 

(2) Zeit, d, deutichen g. Geselltehafx., XVHl, 388. 



N0i7ftt.L«-A^0LBniiiRB. ^ il vient de pairatireà Boston une œu- 
vHd poBth«li]e d'Edouard Hiticlicocà; c'est ttn lappléaieiit h eos 
ouvrage intitulé « Ichnologie de la Tiouvelle- Angleterre (i). » 

Le flonibre d'erapreiiit^ de pattes d'animaux sur les grès rouges 
trlasi^ues de la vallée du Coiuiedticut; déjà si eonsidémble dans le 
premier ouvragé d'Hitchcock', ^Bst liugmenté de trenten^ept nou- 
velles espèces décrites dans ce travail édité parson fil», Mi Charles 
Hitchcock; ce derai^ a ly'outé lui-même deux espèces nou- 
velles dans un appendice et un catalogue descriptif de tous les 
échantillons contenus dans le cabinet ichnologique Hitchcock 
du collège d'Amherst. 

L'ouvrage est accompagné de ào planchés, dont la moitié sont 
des photographies donnant linë idée des plus exactes de ces magni- 
fiques plaques oii tables de grès avec de nombreuses empreintes 
de pattes d'animaux dont plusieurs sont rapportées par Hitchcock 
à des quadrupèdes, à des oiseaux, à des insectes, à des myriapodes 
et à des annélides. 

Le plus intériessant des échantillons décrits est uiié plaqué d*Un 
mètre de long sur laquelle il y a six éinpi^eintèâ de pieds, ayatit 
6 pouces de long, 3 à /i pouces de large, avec une edjàmbée de 
la \ pouces (mesure anglaise). Derrière re'mprèihte là plus avan- 
cée, on voit très-distinctement rimpression d*ùné t)lûme sur ùiie 
largeur de 6 pouces ; ce qui conduit M. Hitchcock â regarder cet 
échantillon comme représentant les traces d'un animal ayant uiié 
queue à plumés; et comme les empreintes dés pattes soht idéh- 
tiques à celles faites par les animaux que Tauteur se croit en me- 
sure de t-âppoHcr àVëc tiiérti tudé à dieS tjûàdrû'pèdfes, Voû ttUrait là un 
être enèoriô {)ltis ektt^aoïSiîttaiïre tltte Varch's^^er^T déSoletthôren. 
Ciet aniittal singulier îse WbtiVant aVeè quatre pôtles, et ttyftttt tinè 
qheùe à jiluihe, est nommé Plesio^Mè miràbiîik piâ** Hitchcock. 
Ce géologue (sat'aît d'ailleut^ disposé à le f egàfdéir c)E>Mbie un mar- 
supial ^ plumfes, saris rejetet» tbutefois l'idée qiîe de pouvait être 
un véritable oiiséau avec quatre» pattes ^ dont dôUx iantérieufes 
n'étaient employées que très-rarement pour la marché! 

Maine. — D'après ivl. ch. Hitchcock (a), le système taconi- 
que est représenté dant l'État du Maine dans lequel il offre trois 
étages différents. 



(1) Supplément to ihe Ichnology of lf«w EitgMM^ k n^ff&rî t6 Ihè y9«»Hii»ivn< 
of Mattaehusetts. fioston, 1 865.— (Extrait patM^ lâUfi M«»|«ti.) 

(2) Geology of Maine j 1863. 
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A la base, un quartzite, qu'on peut observer k Thomaston, à 
Rockport et à Gamden, puis un grès avec cristaux de fer magné- 
tique. 

Au milieu, un calcaire plus ou moins dolomltique, qu^mmons 
avait nommé calcaire de Stockbridge, mais pour lequel M. Hitch- 
cock adopte le nom de calcaire éolien (du mont Eolus). 

En haut, les schistes taconlques (schiste magnésien d'Emmons), 
schistes talcoîdes du Vermont, qui sont très-difficiles à distinguer 
des micaschistes anciens. 



Nebraska. — Nous avons indiqué sommairement, Tannée der- 
nière (i), les résultats d*une exploration géologique faite au Ne- 
braska par M. Marcou. Il convient d^ajouter que M. Meek (2) 
n'admet pas toutes les conclusions auxquelles le géologue français 
est arrivé. 

Ainsi, M. Meek pense que le terrain houiller du Missouri, de 
riowa et de riUinois ne doit pas être rapporté à Tétage carbonifère ; 
en outre, à Topinion exprimée par M. M arc ou sur le peu de valeur 
des brachiopodes comme moyen de classification des terrains, il op- 
pose les paroles de M.Davidson, la plus haute autorité dans cette 
branche de la paléontologie, lequel déclare que la valeur géologi- 
que des brachiopodes est considérable, tant parce que le géologue 
les rencontre plus souvent que les autres classes de fossiles, que 
parce qu'ils seraienti en général, limités à des horizons définis. 

GALiFORjfiE. — M. Whitney (âî), en rendant compte des der- 
niers travaux relatifs à Pexploration géologique de la Californie (/i), 
fait connaître la grande étendue des roches triasiques fossilifères 
(couches de Saint-Gassian) dans la Sierra Nevada. Il remarque 
de plus qu'une grande partie des roches aurifères de la contrée 
sont des couches métamorphiques appartenant au trias et au jura : 
quelques-unes môme sont crétacées et paraissent se rapporter à la 
craie blanche. 

Nulle part on n*a rencontré de formations paléozoîques. 

Les terrains tertiaires sont très-développés sur les côtes; ceux 
qui sont soumis au lavage pour or sur les flancs de la Sierra Nevada 
remontent aux derniers temps de la période pliocène, après la- 

(1) Revue de giologief IV, 257. 

(2) ÂmerietM Journal^ XXXIX, 1S7. 

(3) Âm9rieam Jfmrmai^ XXXVIU, 256. 
{A) B»vm de géologie, UI, 371. 
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quelle ils ont été couverts par des laves et des cendres. Les gra- 
viers posMertiaires et aurifères, dont le dépôt a succédé à la période 
dô l'activité volcanique, appartiennent, selon M. Whitney, à l'é- 
poque actuelle ; car il paraît que dans cette région le mastodonte et 
rélépbant, dont les débris sont abondamment disséminés dans toute 
la Californie» ont été contemporains de Thosmie. 



MEXIQUE. 



Mexique. — M. Virlet d'Aoust (i)pense que les salures des 
nombreux lacs mexicains sont empruntées aux terrains environ- 
nants et que les différences qu'ils présentent entre eux sous ce 
rapport tiennent surtout aux différences géologiques de chaque 
bassin. Elles sont donc dues au lavage des sols par les eaux pluviales 
qui se chargent des parties salines solubles auxquelles viennent 
s'ajouter accidentellement les sels apportés par les sources et les 
émanations gazeuses. 

— M. le baron F. W. von Egloffstein (3) a publié deux mé- 
moires sur les formations géologiques des districts miniers et 
sur la géographie physique de la partie centrale du Mexique. 

Cette publication qui n'est qu'une reproduction en langue an- 
glaise des recherches faites depuis de nombreuses années par 
MM. F. von Gerolt» Charles de Berghes et le baron L. Gros, 
est surtout Intéressante à cause des cartes et vues pittoresques qui 
raccompagnent. 

La carte primitive, qui avait été relevée par M. Charles de 
Berghes, en trois feuilles, a été réduite en une seule, et le topo- 
graphe, M. von Egloffstein, s'est servi de la lumière oblique 
pour figurer le relief des montagnes. Pour un pays presque entiè- 
rement volcanique, comme le centre du Mexique, ce système de 
projection a l'avantage de faire bien ressortir les cônes d'éruptions 
et de les distinguer des vallées profondes, des barrancas ou canons, 
qui sillonnent le haut plateau mexicain. La carte s'étend depuis 
Guerrero jusqu'à San Luis Potosi, et comprend le Micboacan, Que- 



Ci) Bulletin de la Société géologique, XXII, 464. 

(2) Contrihutioni io the Geology und the Phyiieal Géographe ofUeùsUo, New- 
York.— (Extrait par M. Jales Harcoa.) 



«■. 
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neCaro, Tlaieala, Poebla el l^Ëtat ée Siexieo. Les coAileii]» géolot- 
giques sont : ie rouge Yermilloià pouF les eratèvea VQhNUuques, les 
laves et les ponces» le violet poupka porpbyres ae« métaîuières; 
le jaune r^ârésente les porphyres métallifères» le bleu tmoé les 
scdiistes silunieBs, el le Ueu pftle des oaleaifes prîiuitiii e^ des 
syénites. 

C'est la couleur rose des porphyres non métallifères qui occupe 
la plus grande partie de cette carte, les trois quarts au moins. Le 
mot porphyre est du reste employé ici dans un sens générique, et 
non dans le sens ordinaire ) ^^ lea auteurs rétendent aux tra- 
chytes, aux phonolites, aux basaltes, aux tufs volcaniques et môme 
aux conglomérats de laves. 

Treiat^ profils géologiques e^t^^ire^t la çart^ et donneii^ uç^ idée 
tr^çi^^cte 4e rorçgrjy^^hif^ et de 1% s^rue^vre géogn^p^tiq^et ^^ 
plustji^urs vues pittoresques d^e li| y^lé^ de M^^co, par le peintre 
vo^^geur KugeiB^daSs ajou^n^ ^ la vsdeur de çett^ imbli^tiçn 
sur- un f^^ qH'il ^ bien 4i$^\^ 4'Q^(l4âr^- 
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ÉÛUATEUR. 

GuAYAQuiL. — Un sondage ayant pour but de seejbnereher des 
m^n potables a été (ait par MM. Degau&ôe et Laupem à Guaya- 
quil (*). 

La eote du sol était environ s «êtres au-dessus du niveau de 
la mer. 



(1) Letti^e è(U. Del eue. 
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COUCBIS TEAVBKStBS. 



i«(! 



Apaissbuk. 



pkofoudbsr. 



TcrM végétale 

Argile sableuse couleur d'ocre, se délayant faci- 

leiB^nl 

Argile Terdâtre non plastique 

P(iveau de l'eau à 2 mètres du toi. 

Argile TerdAtre alternaQi avec du sable. 

Ifieacés verts quarlzeox, tiés-ftos et saUftes; 

les iit^ ^'argue OQt (fe 0*^,30 à .9'",60. . . <; r • 

Niveau de Veau à 2m,6p. 

Sables plus verts contenant une grande quan- 
tité de saxicares 

Argile no^re fétide 

Tourbe argileuse 



Areilç Qoire, fétidç^ tr^s-compacte. . 
Sable vert niicacé'. ; . . . . 



Argilç compacte^ 

Sables argileux très-fins 

Argile plastique vert foncé, à reflet bleu, se 
coupant bien ; très-lourde 

Sable gressier. èî ciment argileux rose; il con- 
sent de^ (l^riv d^ rocf^^s anoiei^pe^, çt ç'^s\ 
une arkose 

Lits de marne argileuse vert clair, blanche, 
noire, chacun de 1 mètre environ d'épaisseur. 

Argile compacte vert d'herbe 

Argile plastique foncée 

Salies agglaiiBés pMvenant de U destCttcUon de 
roches primi(ivçs et vçlcaniques, avec con- 
crétions ' 

Sables fins argileuxi^ sai^s concrétions, ^'^s- 
IDuldes ...'....'. '. . . 

Affstle verte 

Sables fins et fluides; eomme les précédents, ils 
remontent dans le sondage (nappe aqutCéiv). . 

9fi9eau de femu à i"S69. 
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1>40 
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12,00 
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2^,50 
27,50 
28,00 
28,60 

à4,0o 
35,50 



40,50 

45,00 
50,00 
54,00 



59,10 

88,50 
02,70 



L'eau fournie par les premières nappes est impure et marque 
125 degrés à rhydrotîmètre, ce qui se comprend facilement, puisque 
la sonde a traversé des terrains salifères ; mais l'eau du fond donne 
seulement ^2 degrés à Thydrotimètre ; par conséquent elle est po- 
table et d'assez bonne qualité. 



PtATA. 



Buenos-Atres. — On sait que le sol de la province de Buenos- 
Ayres est constitué pAV U forwatkui des Pampas qui repose immé- 
diatement sur le gneiss-granite et forme une plaine immense, très- 
peu élevée au-dessus du niveau de la mer. 
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Sur cette plaine se dessine une chaîne ayant peu de hauteur, 
mais qui devait être émergée à l'époque où les Pampas étaient 
encore sous Teau; cette chaîne commence au cap Gorrieutes et 
s^étend jusqu'à la Sierra de Tapalquen, en atteignant son plus 
grand développement vers la Sierra de la Tinta; elle est constituée 
par un grès auquel MM. Heusser et George Giaraz (i) ont 
donné le nom de grès de la Tinta. 

Ce grès est lui-même formé de> fragments anguleux, tantôt gros- 
siers, tantôt fins, avec des morceaux de silex : il est d'une dureté 
trèi»-variable et présente tantôt le type du quartz, tantôt celui de 
Titacolumite: il est associé à des schistes; souvent il est coloré en 
rouge par le fer. 

En outre il est très-fissuré et contient des minéraux divers, tels 
que : hématite rouge, tourmaline noire, fer oligiste, pyrite de fer, 
grenat. On n'y a pas trouvé de fossiles, ce qui rend très-difficile la 
détermination de Tâge de ce système. 

D'Orbigny le regardait comme crétacé ; dans leur incertitude, 
MM. Heusser et Giaraz préfèrent lui donner un nom purement 
local. 

Enfin nous terminerons les descriptions géologiques et ce volume 
en appelant d'une manière spéciale l'attention sur un important 
ouvrage qui a été publié par M. A. d'Archiac (a), et peut être 
considéré à la fois comme un complément et comme un résumé de 
son Histoire du progrès de la géologie. 

Dans la première partie de cet ouvrage M. d'Archiac fait, d'a- 
près des recherches personnelles, une histoire critique et compa- 
rée de la science. Dans ce but, il l'étudié dans chaque pays et re- 
monte même jusqu'à son origine. 

Il consacre ensuite la deuxième partie à l'exposé de la science 
moderne. Laissant de côté les détails 11 s'attache à mettre bien en 
relief les faits et les idées qui forment la base de la géologie. Les 
terrains sont successivement passés en revue, et M. d'Archiac les 
envisage surtout dans leur ensemble; toutefois il traite avec plus 
de détail les terrains paléozoïques; il signale aussi sous une forme 
concise les principaux caractères de tous les terrains dans les di- 
verses régions du globe. 



(0 DenktehHft d$r SehwHx. Katurfortth. GeiUehaft, XXI. 
(2) D'Archiac: Géologie et Paléontologie. ^ Paris, 1866. 
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Hochstetter (de), 46, 211, 264. 

Hoefer, 135. 

Hoernes, i56, 217. 

Hoffmann (Robert), 53. 

Hoffmann (E.), 246. 
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Holmsiroem, 207. 
Hûber (W.), 12. 
HuU, 168. 

Hunt (Sterry-), I6t. 
Huxley, 153. 

Jaccard, 185. 

Jackson, 63. 

Jacquot (Eag.), 73, 101, 192, 219. 

James (H.), 10. 

Jeffrey s, 1S2. 

Jenzsch, 80, 124. 

Jochams, 285. 

Jones (Rapert), 153. 

Jukes, 165. 

Jungbubn, 260. 

Karrer, 156. 
Kaysser, 101. 
Keating, 160. 
Keilhao, 78. 
KenngoU, 84, 96. 
Eeyserling, 245. 
Kickx, 159, 168. 
Kimball, 108. 
Eing, 2$8. 
Kingemill, 258. 
Kitcben-Parker, 152. 
Kjerulff, 77. 
Kloos, 116. 
Enop^ 82, 94. 
Eoenen (de), 195. 
Eokscharow (de), 42. 
Eoninck (de), 157, 167. 
Koalibine, 245. 
Erejci, 151. 
Kunlh, 202. 

Lagarde (Denis de), 218. 
Lalande, 210. 
Lalanne (Léon), 42. 
Lartet (Ed.), 195, 209. 
Lartet (Louis), 211, 254. 
Lasard, 147. 
Laspeyres, 139. 
Laube. 157. 

Laurent (Gh.), 259, 270. 
Lecoq, i40. 
Lefort, 105. 
Leidy, 157. 

Leitb-Âdams, 211, 252. 
Lemoine, 57. 
Lesley, 46. 



Lesquereux, 47, SO, 144. 

Levallois, 177. 

Leymerie, 41, 130, 190, 220. 

Lipold, 151, 163,243. 

Logan rSir William), 136, 159, 160, 204. 

Longuemar (de), 21O, 221. 

Loriol (de), 185. 

Lory, 232. 

Ludwig, 170. 

Lyte (Maxwell-)» 60, 219. 

Mac-Goy, 262. 
Malion (Eug.), 65, 69, lOi. 
Mairand, 55. 
Malaise, 234, 236. 
Mallard, 92. 
Manross, 109. 
Marcel de Serres, 15S. 
Marcou, 164, 266, 268. 
Mares (P.), 249. 
Marny (Barbot de), 245. 
Martin (Jules),^i76, 196, 230. 
Marlins (Cb.), 247. 
Mathew, 265. 
Mayer (Karl;, 154. 
MedIicoU, 255. 
Meek, 155, 157, 164, 268. 
Melleville, 138, 209. 
Mène, 41, 53, 76, 78, 81. 
Mercey (N. de), 202, 224. 
Meyer (Hermann de), 156. 
Middendorff, 58. 
Milne-^Edwards (Alph.), 155, 156. 
Mitscberlick, 3. 
Monceau, 210. 

Mortillet (G. de), 36, 208, 209, 231, 238. 
Moulin (du), 233. 

Murchison (Sir Roderirk Impey), 162, 
163, 165, 216, 245. 

Newberry, 47. 
Nysl, 236. 

Omalius d'Halloy (d'), 64. 
Oppel, 181, 182, 186. 
Owen, 156. 
Ozersky, 245, 246. 

Pareto, 193, 197, 199, 203. 
Parker (Kitcben), 152. 
Pascal, 80, 223. 
Paul (K.), 83, 244. 
Peacok, 22 
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Pellat, 177. 

Penguilly-I'Qaridon, 209. 

Percival, 120. 

Perdu, 210. 

Pereira da Cosla, 217. 

Péron, 190. 

Petermann, 2. 

Phillips (J.), 154. 

Phipson, 127. 

Picbler, 174. 

Pictet, 152, 187. 

Pilclorski, 245. 

Pillet, 231. 

Pisani (F.) 69, 77, 80, 127. 

Ponzi, 206. 

Posepny, 46. 

Pouech, 177. 

Poujade (B.), 50. 

Pousyrewsky, 245. 

Prestwich, 200. 

Proelss, 90, 91. 

Presser, I68. 

Rammeisberg, 83. 

Ramsay, I4i, 216. 

Ratll (G. vom), 61, 62, 86,87, 88, 90, 

Ray Lanlcester, 156, i98. 

Renevier, 177, 237. 

ReDOir, 229. 

Reuss, 156, 199. 

Reuter, 101. 

Rjgaux, 226. 

Rive (de la), 41. 

Rivet, 66, 108. 

Robert (Eag.), 209. 

Roberts, 144. 

Robinet, 13, lOS. 

Rofe, 156. 

Ronvaox, 16. 

Rose (G.), 83. 

Roth, 3, 128. 

Roujou, 210. 

Royer, 231. 

Ruskio, 141. 

Saiter, 38, 156, 157, 164^ 256. 
Salvélat, 67. 
Sandberger, 158, 239. 
Sandford, 16I. 
ScbafbâutI, 179, 192, 240. 
Scbeurer-Kestner, 72. 
Schiagintweit (R. de), 3i. 
Scbloenbacb, 157, 172. 



109. 



Scbmerling, 211. 

Scboarovsky, 245. 

Schumacher, 42. 

Scudder, 166. 

Seeley, 138, 156. 

Serstroem, 207. 

Serres (Marcel de), 155. 

Sgarzi, 30. 

Shepard, 63. 

Shafeldt, 47. 

Sillimann, 117. 

Silvestri, 34. 

Sismonda, 232. 

Skipsey, 168. 

Smith (J. L.), 95. 

Smytb, 21, 206. 

SoechtiDg, 13. 

Soubeiran, 109. 

Speke, 253. 

Spring, 16, 21 1. 

Stache (Guido), 191, 244. 

StapiT, 110. 

Sterry-Hant, 16I. 

Stoddart, 213. 

Stoehr, 260. 

Stoliezka, 156, 157, 256, 2S7. 

Stoppani, 177. 

Slrimmer, lu. 

Strombeck (de), 188. 

Struve, 57, 58, 74, 75, 79. 

Slur, 241, 243. 

Suess, 151, 154. 

Surrell, 21. 

Talling, 80. 
Tate, 188. 

Terquem, 177, 180. 
Thier (de), 6i. 
Torrell, 207. 
Tournouër, 192, 195. 
Trautschold, 182, 245, 246. 
Tresca, 36. 
Tristram, 253. 
Tschermak, 81, 83, 84. 
Tumer, 62. 
Tyndall, I4i. 

Ungar, 82. 
Uuger, 156. 



Vaillant, 
Vanuxem 
Vaux (di 



253. 
1, 160. 
147. 



le), 
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Verneuil (de), t6&, !203, 245. 

Vibraye (de), 54,209. 

Ville (Ludovic), 249. 

Virlet d'Aoust, 36,. i38, 195, 269. 

TVaagen, i83. 

Wail, 156, 192. 

Ward, 168. 

Watelet, 159. 

WeinlLauff, 239. 

Weiss, 169. 

WhiUker, 189. 

Whitney, 13, 108, 175, 268. 

Will (Heinricb), 53. 



WincbeU, 48, 144,206,213. 
Winkler, 157. 
Wintle, 263. , 

Wolborlh, 24», 246. 
Wollcanhaar, 127. 
Wood, 262. 

Woodward (G. J.), 22, 156. 
Wrigbt, 156. 
WQrltenberger, 166. 

Zeuscbner, 246. 
Zirkel, 130. 
Zittel, 156, 157. 
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